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AVIS 

DU TRADUCTEUR. 

Fjh ijj^, M. FnisAis a donné au 
Public un peu moins de la moitié A» 
l'Ouvrage dont voici la continualion. 

Il avoit promi:. le reste, au cas que 
ton premisr essai réussit. Si c'est le 
défaut de succès qui l'a emjiéché dé 
poursuivre , je dois irembler. 

L'cxtréine'plai>>ir que m'a causé sa 
■traduction m'en a fsit vivunent desiret 
la suite. Amateur passionné de Stern ^ 
i'attendois avec impatience qt^e M. 
Fi:énais achevât de me le faire con- 

A la fin, j'ai pris le texte angUis 
«t un dictionnaire. — £t moi aussi, 

Tmt IV. A 



fentch^ïStern, a!-jc£it — Pe«-à-pen; 
et presque sans y songer,, je suis vemt 
& bout de trafluire ce qui'restoil àe la 
Vit- et des- Opinions de Tristicm 
Shandy. 

Ceux qiù ont aimé autant qtie moi 
le commencement Je l'Ouvrage , mo 
Muroiit gré de l'avoir continué ; lei 
autres ne m'importent guère. 

M. Prenais avoue qu'il a fait beau- 
coup de retrancbcmens , auxquels il a 
suppléé de son propre fonds. — J'ai 
usé de la même liberté que lui , et je 
désire que ce soit avec autant de boa> 
keur.' 






SUIÏE 
DE h A VIE 

Et 

DES OPINIONS 

TRISTJIAM 'SHANÏJY- 

• CHAPITRE PREMIER., 

X^'ethirrift dit Choix. ■ , 

4_>M dbwnatioris *ubiitcset sai»ntes iVaicnt 
clianiié «ton pète; «t crpen<l8nt , u propre- 
ment pmler , elles n'avoient fait <iuè vélwr 
dm baume iwr la blessure. — Snn nitPille se 
trouroit tronpëe. — \.» tadie du ii£im do 
Triïttam restoit indélctiilè ; — et luamT mon 
pftc fut de irtonr tliei lui , le poiils de »es 
niaua lui (lanit ]ilna în^upportabla qu'anpe- 
nv'nt, C'en ce qui aifite tu'u)aufrquand la 
A a 






4 Trutiaj» Sk^sut; 
reu^BTce sni' laquelle nous ariOD) compli . . 
nous'icliappe, ' , 

Il SÉTint pensif. — Il lortit , et se promena 
d'un air agité le long, de son canal; il ra- 
battit aon chapeau suc'apt yeux , il soupira 
beaucou]] , nuis «ana laisser éclater Toa res* 
aCTitiment; — et comme, suivant Hippbcrate, 
les étincelles rapides de la colère faTociseat 
aingulièrenient la dig^ion et la transpira- 
tiuH, çt.qu'ilest pac coiMéquent ingnimeat 
dangereux '(('en ariéler l'<exploitoii , — mo% 
pètp , pour avoir contenu la «ienne , seroi» 
infaillibleBleBt tombé- mala de , si, dans c» 
moment critique , il ne lui étoit survenu une 
direnion qui détourna ms idée* et rétablie 
sa sauté. Cette diversion ^toitun nouvel eiD- 
barras, et ce nouvel enibavras étoit occnsionnJ 
par un lega de mille livrer sterlings , que lui 
laissoit matante Dinah. 

Jdon père n'eut pas sitôt achevé la leOth 
qui lui en apportoit la nouvelle , qu,'il se mW 
à se cftuser et à se tourmenter J'e^pot , poW 
trouver à son legs l'emploi le pliu avantjgeiut 
et le plus honorable pour sa lamille, — Cent 
cinquante projets , plus bizarres les uns qtw 
les entres, lui passèrent par la cervelle, •^n 
voiiloit faira ceci , et puis cala , et puif cel^ 
^ncote. ,— Il Touloil aller à, Abiae ; — ( 



Trist::im Shjlwdt. S 

TOttloit pUider. — a Non, disoit-il , j'acbè- ' 
B terni <les efteta publics , — pu j'achèteni 
i> la ferme de John Hobson ; — ou plutiii il 
•> faut que je rebâtisse la façade de uion chk- 
V <f au , et qne j'ajoute une aîle à celle qui 
» j est déjà. — Cependant voici un beaa. 

» *u-deU lie la rlvIi^Ee un, beau moulin à 
» vent , que je verroii toiimel de mes fe- 
» nétres : — mais il l'aut, il Faut avant tout, 
M qn« j'ajoute le grand Ozmoor à mon enclos, 
u ' et que )• fasse paitir mou Gla Robeit pour 
■ se* vojagei. « 

jaalheureusenienl -la somme étoit bornée ^ 

■ et «M proi«Hne l'étoient pa», — H« pouvant 

tant âsécutei , il fall oit choisir. — De tous tes 

projets qui s7ef froient il Ini, les deux derniers 

■embloient lui tenir le plus au cœur ; et il s'y 

serait infailliblement arrêté , s'il edt pu les 

embrasser tout deux à-la-foïs : mais le petit 

iucosvéDSeatcjnej'âid^ja fai t entend re,robli- 

2'oit à se décider pour l'un ou pour l'autre. 

C'est ce qui n'étoit pas facile. 

Mon pire , à la vérité , avoit depuis long- 

tamps reconnu la néeessiié indispensable de 

faire ïOjagar mon frère Bolicrt. — 11 avoît 

même destiné à celte dépense les premiera 

AS 



f'ii.ls ^ui lui rentreroieni île» âclions qii'îï 
flTitit dans l'affaire de Mississipi. 

Mà'a Oxgiotr était une commune si bail* , 
■i raite, ci birn situcé ! — une commune qui 
lie ttemandoit qu'à élré (Wfbichée et desaé, 
cfaée! — qui touthoit au domaine des Sliandy-j 
lui laqaelte mime nous avions quelque eepèca 
4e droits! —une commune enfin que depui» 
lortg-t*mps niïin père SToit résolu de toumec 
À ion praAt d* maniée ou d'autre! 

Comme fnsques-lâ rien ne l'avoit mis dans 
la néceixité de justifier l'âticienneté ou la )us-. 
tîce de Ml droits , mon-père , en liommetage, 
rn avjuîl toujours renvoyé la discussion au 
premier mument farorable. -^ Ma» ce mo- 
ulent étoit arrivé ; et lès deuk profett faTori^ 
de mon pire , Oxmoft et le« Toyftgêt de mon 
frère , se présentant à la fuit , ca n'étale pat 
•tue petite afl'aire que de aayoir «uquat 
ilonnei la prétiérênce. — 

Ce que je vais dire paroitta ridicnl* ; maïs 
■la clu^se étoit ainsi. 

Nous avions dant la famille une coulum* 
ai ancienne , qu'elle éluit presque passée en 
loi. Le fila aîné de la maison, atant son ma- 
riage, aroit la lil>ené de partir, d'aller et 
de revenir à ton gré d'un bout de l'Europe à 
yflnira. — Ce n'éioit pas seulement pour »'inat 



T » H T R i II S H i »; D r; f 

truirr , 4u ppiir fortifier «a uoté par le cfaa»> 
l^emeiit d'air ', — c'étoit puur latiat'airF ta 
fiintaido , — pour rapporter un plumet à Bun 
cliapeau : que lais-je '. Tanaim raltt , disoit 
iBon père , fujmuin sonat. C'est l'opinion qoi ' 
net le prix ii tout. 

11 ii'7 aroit ïien dana cet Hna^e qui pût 
clioquec la raison ou les bonnei mœurs; — 
rt priver mon fière de son droit il'ainMse , — 
l'en priver aans motif suffisant , — et, par-là, 
en l'aire un eiemple liu premier Shandy qui 
n'aKroit pas ilé roulé dan» «a chaise de pïiste 
|>ar toute l'Europe , uniquement parce qu'il 
étoit. un pen I>#te, — c'eût été le traiter da; 
fois pis que n'auruit fait nn Turc. 
.■ D'ailleurs l'affaire à'Oxmoor nfétoit paa 
•ans tlifliculté. 

La seule acquisition éloit un objet de plu* 
<lc huit ceiits f;uinéea ; et ce n'était pe> tour. 
Ce bien avoil étë quinie ans auparavant l'oc- 
casion d'un procès, qui avoil coftté à la fa- 
mtllf' Iiuil cents aHtrfs gninéei , »an» compter 

Ajoutez" it ces raisons que cflte commune 
fi licllc , li flltrajante, avoit été îosqup^-là 
lioptpuacment niijjligie. — Maigri ton roisi- 
liiige de Sliantly , — malgré le droit ifàe 
cIiKun sToU de s'en cccaper , comme d*u* 



^cn qui ,^ n'ëiant à personne, appadenoiC 
nëcessai reniant à t)ul le moml? , c? ttc pauvre 
conunune avolt été tcUeinent flbani)onn*e y 
i]ii'tl y «voit, itisoit ObadUh , de quoi faire 
saigner le cœur d'un galant hommF , qui en 

lement jimmené sur ce mallieureui t. n*in, 

A dire *rai , personne n'en ëtoit directement 
rejpQnsalite ; et mon p^re auruit *ii la chose 

rupé d'OxiiiBor , sans ce maudît pri)c<^ <|uî 
s'éleva à cause de ses limites , et qui lui lit 
prendre (sinon pour Bon intérêt, du moins 
jwur son honneur! la ferme résolulïi>n d'ac- 
\ qadrir cette portion de domaine, ait&t que 
l'occasion s'en ptësenteroit; « l'occation ea 

Cettf parité de raisons et d'avartnges dans 
les deux plus itnportans protêts de mon père , 
étoit certainement maripée au coin du ffli- 
gnon. — Mon père aïoit beau les poser en- 
•einbte , puis séparément, — sous toutcsleura 
faces , et sous tous leurs rap]tor[à , consncrant 
des heures entières ï des calculs pénibles , 
— selii'iaiitàla méditation la plusabstinile, 
' — lisant un jourtieB oiivrAges d'agriculture, 
et lies voyages le lendemain , — se dépouil- 
lant de tout système et de toute passion, — 



se coniulunt cliaque jour svec man onde 
Tobie , — argumemoit otcc Yorick., — et 
rësumnnt touw l'nfTaire d'Ormaor avec Obi- 
iliali -, — rien aa bout du ccimpu^ ne paroiaioit 
si décidëmenC au faveur de l'un , qui ne fût 
également en larpurde l'autre ; les nieilleDii 
arguinciis pouvoïenc s'appliquer à (oui deux; 
les considd rations étoient lea mêmes des de us 
câtés , et les balances restoient dans un fatal 
équilibre. 

On ne ponroit, par exemple , s'empêchec 
de convenir avec Oliadiah , que la commune 
d'Oxmaor, avec des soins bifn enteudxts , et 
entre les mains de certaines g^f^^^roit cer- 
tnincment dans le monde anf toute autre 
iigure ijue celle qo'c'le y avoit jamais Faite , 
et qu'elle y.feroit )sniais , ai on la laissoit à 
eile-méme. — Mais ces même* raisins n'é- 
toient-elles pas' stricte ment applicables à mon 
itère RobtTt T 

A l'égard de l'intérêt , la question , je l'a- 
Toue , ne (raroiasôil paa si indécise an premier 
eoup-iVcBÎI. En effet , toutes les fois que mon' 
père prenoit la plume , et calculoil l'unique 
dépense de brûler , fanssojet et enctocre 
Oimoor , et qu'il rompaniit cette dépense an 
]irofit certain qu'il en retireroii, — le proBt 
grossisïoit tellement sous sa main , que yob« 
Ai 



Biiriei iuré que toute amreconsidéiralion allnvt 
disparoitie. —Il ëtoit clair qu'il tccueilleroil , 
«lès la première année , au moins cent tnc- 
aitres de raTP» à tingt livcea, — nnc eicel- 
Ipnte récolte de froment l'aniiée suÎTante ; — 
et l'année d'opris , CïUt ( pour ne rien eïa- 
gérer ) , mai» , suivant toute ïraisemhbncH , 
cent ciiiquanlp, sinon dcul cents (juartauls 
de r"'S =t '''■ f"-'''** ' — *' *'"»"''« <'«" ?»!■•'«• 
sims lin. — Mais aloi-s , venant à prnsor que , 
pour jnnnger des patates, i! i'alloit se re- 
souitrc à laisser mon frère Robert sans édu- 
cation, «a tjte se troubloit derechef ; et fina- 
leinent le 'icui gcnlilbomme étoit dans ua 
tel élit d'émiiarras , d'jndécisîtin et d'iocçr- 
iltutle, comme il l'a souvent déclaré k mon, 
oncle Toliic , qu'il ne savoit, non pljs que 

SCS talons , ce qu'il BToit à faire 

11 faut l'avoir éprouvé , pour concevoir quel, 
lournicnt c'est pour un liomine , de se sentir 
«ii^sL liriillii par d'ux piojcfai , tous deuiï 
éj^nlcmenl prcssans ,. et tctus deux entièrement 
Opposes. — Car »a"3 compter le ravage qui en 
TésiitteiiFcrs^aiiementdaiistoutleSfstâinedes, 
■ nerf», desquels la Ibnction, comme vous lavc», 
est de conduire los cs]>rît9 aniuiaus etles suça 
les plussuLtils, du cœur à la tête, ctdeU' 
f^ «u <;o;u( , ■— ou ne sauroit crmre l'effet 



TnilfKAM SUAITDT.' Il 

pToiligieui qu'une luite si lerriLle oivAre lac 

les partie* plus solidei et plus grossières, 
tluEiuiiant rcmboniwitiE , et anéantisiant !«■ 
l'oTie» (Hi mal 11 eu rem , qni flotte aiiuî cntn 
ticux prajeli qui le cuntrarieiu. 

Mon père aurait iatuilliblcmeet succomba 
BOUS ce RialhetiT , tomme il avoii pensé l'airs 
sous celui de niun nom de baptême , lans un 
nouvel accident qui vint tieureusenienl il um 
secniirs — Ce l'utla moitde mon frère Robert. 

Qu'e»t-ce, grandi* dieux '. que la vie d'un 
liomme ! Une agitation perpétuelle ! — un 
panag'* continuel d'ua chagrin k un autre ! 
— Miiniupi-Tou* rontre un mallieuT , tous 
reiteE en prite k mille autres. 



CHAPITRE II. 

Chapitre des Choses. 

iJès ce moment on doit me conriJérep 
tomme l'hérhicv apparent de la Famille Shan- 
«ly , — et c'est proprement ici 



Wirsti 

ïll.ilfrré toute ma diligence ft mon empresac- 

*cnl , je n'ii fait ■encore que prëpsrei la 

AS 



. terrein tut lequel Joil s'éleïpr l'édifice; — 
ri je prëTois que l'ëi^ifice qui s'élever* »er« 
tel , nue , depuis AJam , on nVn a jamais 
conj'u ni exécuté un pa'eil. — 

Jp veui reprendre haleine l^ïa^t de com- 
mencer ; et dans cinq miuuteB je jptle ma' 
fliimeau feu, et stpc elle la -élite goutte 
d'encre épaisse tpii est restée an fond du cor- 
net. — Mais dans ces cinq minutes j'ai dix 
cbosis à faire. — J'ai une chose à iminraer , 
une clinse à regretter , une à' espérer , une à 
promettre , une à faire craindre ; — j'ai une 
dioseà aniijiospr, une cliosa à déclarer, une 
à çuchcr , une à choisir , et une à demander. 
— Ce chapitre , donc , je le aamau le chapitre 
lies Choses; — et mon prociiniu chapitre, si 
je via , sera mon ctiupiire sur tes Moustaches , 
afin de garder une so.te de liaison dans mes 



ouvrage». 










Et pren 


lièrement ' 


la chose qu^ 


je r»er«K . 


c'est d'av< 


.ir été 


tellt 


™"",rm, 


par la foule 


des éYéiif 




,,ni 




liés devant 


iinii , qu'i 


.1 m'a 




malgré tout 


le de.ir q. 


ne i'e 


n av, 


oU, de faim 


entrer dan* 


reite pa.i 


le de 


mon 


ouvras. I« 


campagites, 


ei.snr-toui 


Eles i 




rs de mon o 


nde Tobie. 


— I.'liiitoi 


reap 


est si 


originale. Si 


cfrvaatiiiue. 


que « je 


puis parïcuir j lui liiire opérer sur 



l«a auXtos cenellEs les mêmes rffns qu'elle 
prodnir sur la iniennfi , je réponds que , pour 
ceU Mtil , mon lÏTre fera son cliemin tl^ns le 
mmile ,' beaucoup mieux i|iie son ntailra neL 
l'a ininai» fait. — O Triatram , Trimam I 
quel moment fortuné ! amûne-le seulement ; 

f flacprn tous le» mallieiirs que tu as ëprouïés, 
comme hoinmc, et tu tr)om|>beras d'un ciité^ 
■i tupi>uxpenlre de l'antre le souTenir et le 
tcutimenl de les chagrins passés. 
' Ne sojex pas surplis île l'impatience 'que j« 
lémoiyie pour arriver à ces auionrs. C'est le 
DioiL-caii le plus exquis lie toutn mou liis- 
tui.e. — Et (|unnd j'y serai pammu , je «crai 
peu délicat sur le clioU des mots, — ^ et je 
m'embarrasserai peu des oreilles clialouif- 
leuses qui pourruient s'en otfeitser. C'est Ik 
chose que j'avols ù dtctarcr._ — Mais jamais je 
n'auiaii Kiii en cinq minutes ! — La cliose que, 
i'esp/re, milorda etmessieurs, c'est que vous 
Toudrei bien ne pas tous en clloipier [ — 
autiemeiK, je pourrois bieji vous donnfT de 
quoi vous choquer lûulde bon. L'Iiisloire de 
nia Jenny , pat exemple. — Mais qu'isE-ce 
que ma Jenny , et qu'est-ce que le bon et le 
manvais càl6 d'une femme S C'est la cliusc 
que je veux cather. Je vous le dirai daus 1« 
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Sil'on me donnoit, comme i Sindio-Panfa , 
un royaume à c'ioÎBir , je ne cherrhîroi» ni la 
gloiie ni tes TÎcliessfs ; je demandecois un 
loj'iume ob l'oti Ht du matin an aoir. — Let 
passions bilirniies rt mélancoliques , par le 
déiorJrc qn'elles apportent dans le aang rt 

contraires *u corps jiolilique qu'an cOips hu^ 
main. Mais comme l'Iiabîtiide <le la venu 
peot seule les contenir et lea vaincre '■ — 
•I Seigneur , dirois-jp à Dieu , fnitra que mes 
w sujets soient toujonrs anssi sages qu'ils sont 
u gah ; irt nioit ils seront le peuple le pins. 
B heureux , ei moi le pltli lieuren]( monarque 
ia de k tCrtc. u 



CHAPITBE III. 



monté» par ce fim de .poslillon qui ni« mrna 
lie Slilton à Stamforil , l'idér np ni'rn scroîi 
ismnis veime. — Nmis flllions comme \c. Tpnt. 
-—11 y aToit une cùtc rie lroi« milles et demi ; 

— nous louchions à pi>inr la terre. — C'éloiC 
1b tnouTement le plus rupiile, le plus impù- 
tuKuK .' — 11 !ie-a>minutii(|iioit À ma cerrelle. 

— Mon cœur même y partieipoit. 

Tant (le force etile viteisc dmifiilpiiT petites 
liaiiilelles, confondoit tniis les calculs de ma 

fl Far le grand Dieu da joue ! m'écriai-ja , 
en regardant le soleil et lui tendant Ici bras 
parla portière de ma chaise, — 'c ji^iais ïtpn» 
» en rentrant clieï moi , de brftler tous me» 
-» lines, et de jeter la clef de mon cabinet 
» d'étude quatre-Tingt-dix pieds sous terre, 
■1 dans le puiu qui est ilerrière nia maison. ». 

Le coche de Londres me confirma danscctlo 
t^Uition. — U utiroit le même diemiD t|iifr 






i6 Trktrim Sii«.>dt. 
nous, avançant a poine, et lourilement traîné 
. ]).ir liuit cnlosMs qui le |>uîniloicnt à pas lent* 
au haut de la côte, t— Ii»fi trninolt sur noire 
pistp , ft nous srioDB déjà tiîen loiu. — k Oui , 
u je les brOleraî, m'écriai-je, — je lirAlù'aï 
» jusi|u'flu dernier Toliime. Suivra le cliemin 

'• Douiellp iouti>, ou me tenir tranquille. » 
Lu ])lupait' <le nos aut[?ii:s ressemblent trop 

au cocliç de Lohdre>!. , 

Dites-moi, messieurs, compterons - noui 

toujours la quantité poiu' tout, et la qualité 

Fcroiiï-nous toiijoura de uouTcinx livriNt, 
comme las apothicaires fout de nonicllcs 
dr<>giies arec d'fluirpï drogues toutes faites! 

Ke fcronS'nous jamais que noua traîner sur 
la rnËine pistel — toujours au môme pasî — 

Païaerons-nous éternellement notre vie à 
montrer les reliques ites savons, comme Va 
muittcs montrent les reliques des saints, — 
. sans pouvoir en ol>tcnir un seul miracle! 

Comment se lait-il que l'Iionime, ttont !a 
pensée s'tlance juiques dami !« rieni, — 
riiomme , la plus belle, la plus esccllciite eï 
la plus noble des créatures , — le miracle ilc 
la nature, comme l'appelle Zoro.islre, ( dau» 
ton livre sur la nature de l'amc ) , —le miroir 
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O imitflluitJ ! dit Horace.. .mais je ne m'a- 
Lajsscrai point aux mêmes invectives que lui. 
— Tout ce qui: je demanderais a Dieu, si 
cela peut se désirer sans péché, c'est qne tout 
iinilïteur on plagiaire anglais, fcanjais ott 
irlandais, fût puni pa,r le larcin, et renfermé 
daus un liùpitai assez vacte pour les contenir 
tous. — C'est ce qui me conduit à l'atTaire des 
moustaclicsi mais par quelle successiond'idéeaï 
£n bonne foi, crojei-Tons que je le sachet 

Sur les Moustaches, * 

De quoi dianlre me suis-ie nvisél Quelle 
priiroesse ëtoucdîe ! un chapitre suvlesmoD»- 
taches ! le public ne le supportera janiait. 
C'est un public délicat. — Mais je n'arois ja- 
mais lu le fr.igment que voici ; je ne le rroyols 
pus aussi scabreux ■: — autrement, aussi sfi- 
reinenl que des nei sont nei, et qup des 
- moustaches août des moustaches , j'aurois lou^ 



voyé de manière à- ne pas rencontrei: c 
geieiii chnpiae. 



H Je crois ijne tous ilormei un 

peu, mabellR dame, » dille vifiii gpntil- 
îioinme, en lui serrant doucemeut ta main, 
comme il ptonon^-oît le root tnoastacht. — 
« Cbangerons-nôni de sujet 1 — Gardez- von s 
.M enliieiiFi dit la rinHe dame. Je tous écouta 
i> «Tec le plu» grand plaisir. » Alorase^ien- ■ 
cbant en Errriire snr sa Clmise, la tSie ap- 
fo\6e sur te doulcr , ponanl en mémr t<^mp4 
tes deux pieds«n avant, et jetniit un" mou' 
choir de gaze sur son Tisage, elle le pria de 
contiiiue*: — Le rieui gentilliomme coutiuui 

Deimoustaehtt .'s'*crin la reine de NaTarre, 
en laissant tomber ih pdolc de nœuds. ~ 
Oui, madame, de» moutlachi^. dît la foi- 
ttKst, en ramassant respectueu sèment les 
nœuds de la ratne. 

La Tois de la Faiseutt étoit natiirpllement 
tlouce.et niot^Ileuse, mais cependant distinct» 
<t «niculce ; et chaque Ictne d» moi menii 






m\le Je la 

core la reiae , pontant d'autant moin» se pcr- 
•uader d'avoir bien otifeniln , tin' il s'a f;i «oit 
«l'undesespagMqu'elleToyoitrott» les jours. 
•— jMoKitBcÀf» f répéta la Fosstiisc une troi- 
■ième fois. J'ose «isniT Totre m«jPMé,cmt- 
tinnala'fitle d'honneur, en prenont TÎTement 
l'iotérât dn page , que dant toute ta Navarre 
il n'y a pas aujourd'hui un caTaliec qui pos- 
sède une «Dssi belle paire De quoi? s'ê- 

CTÎB Marguerite eu «ouriaut. — De moutt 
tacktt, dit la Fournit, arec une modestiA' 

Le mol tint bon , malgré l'usage indisrref 
que la foMTOK renoit d'en faite; rtonton- 
tinna de s'en leirir dans la meilleure com* 
(lagnie dn petit royaume de NaTirre. 

La FositBii l'aroitdjja prononcé, non-seo- 
lemerl derant la reine, mais en plusieurs 
autres occasions à ta cour; et toujours arec 
un accent qai renfermoil quelque cliose ilo 
mystérieui. Ce genre deyoil paVl'aitemeni 
lénstir a la cour de Marguerite , qui , dans 
ce temps^U, étoit, comme on sait, un mé- 
lange de galanterie et de dévotion. — Le mot 
piouUdcAes Ht donc une espèce de fortune ; on 
^n mAa» il gagna jusictnaat autant qu'il 






perdit. — Le cWf-éfilt pour lui, les laïques 

cuntre, — et Icsjeinmçs se part»gùroiit. 

11 y iiïoit dans ce teiiip»-!» à la co\ir de Na- 
varre un ieune marquis dt Croix , oiScïor îles 
gardes de la reine, <jui, par an miue, famille 
ets3 tournure, se faisait rcmaïqucr ùzs Ëllen 
d'honneur, et uttiruit leur attention vers tn 
terrasse, devant la porte du palais au I* garile 

lUndainï de Peauiiicr^ fut la preniiire ()ui 
en cl.-vint éprise. — La hauanUc «uiïit. — 
C'étoirle plun brau temps pour faire l'amour,' 
dont nn ait j^aiili.- le souvenir en Kfvarre. — 
le jrunp dr Croix faisoit toutes les couqtiéîcs 
^u'il vouloir. Il ut tourner sncccesivemçnt la 
lètei la Guyol. a la MàroitiiMUt'. à la Saba- 
tit" M à tDiitesen nninot, esceptéji la KtÈonri 
n it la FoMiuii. — Celles-ci saroieut n qiicû 
l'eTi tenir sur ion compte. De Ciolx avoit 
donné milice opiniou de lui à la Rebours A^ni 
Mneorcasion essentielle; et la Retours ai-uic 
tinit dit 4 la Fotstutt, iloDt elle liioit l'aniie 
inséparable. 

La rpine <le Navarre oioît assise un loïr 
avec ses dames U «ne feniitre qui fiiisoit face 
k la porte dn palais, cnuime dt Croix travcri- 
•oit la cour. — Qu'il est Jieau ! dit la Biaiu~ 
tien. — Qu'il a bon air 1 dil la iaturellt. — 






Qu'il est bien fnit ! dît ki Gu-yol. — Montiri- 
inol, dit \:x MdronnitU , un officier ilo U 
K^i'ile à clievat <|iii ait deiil jtimbf) coinme 
ocllp9-lJ I — on i|ui s'en serve si bien \ liit là 
Sahatitre. — Maïs il n'a |ias de moastacha i 
■'^crin la Foutuse. — Ob ! pas l'appaience, 
dit la Riboui3. 

. La reine s'en alla droit a «on ormoire , pour 
;néiliier sot ce texte. — Elle y réia tout le 
long ds la gnierie. — Ave Maria, dii-ell« en 
s'agEnouiltant sur son prie-dieu , que vent 
ilirc la Foaieate aroc se> maustachet f 

Toutes le» fiHes d'honneur se retiraient à 
l'instant dans leurs chambres. — Des muas- 
tathei ! dirent-elles eu elteS'Oiémes , eu Icr- 

IMoitanie de Carnavalhae prit son cliaprlf t. 
On ne l'aiiroit pas soiip^onnce sons sou grand 
tapncbnn. — De saint Antoine àsainte Ursiile, 
y nelnipasiapas un saint par les doigts , qui 
n'eût des moustacket. — Saint François, saint 
Dominique, saint Benoit, aaint Basile, sainte 
Bii^ne , fous oToient des moustatltta. 

Madame de htauttiere brouilla tontes sei 
iàéti à lbi'C« dr comme maires. Elle monta 
•ur son palefroi . et *« iil auÎTre par ion page; 
•— Un régiment vint îi'defiler ~ 

Aladauie i< Bttiathrt paisa son dianin. 






€1 Un denier, un sent deniei' !. cria l'oïdrei 
t» de la Mereij — Mcourci tes iiauviee cap^ 
u lifg, ijui géjni.uent loin do vous, «t i|ui 
II tournent les yeux yeis le tiel et Yen rouf, 
u puur olijenu- leut raclial. « 

Madaioe de Beautsïtrt pasiaioncliomin. 

« Ayez |>iliù du mallieureu^i ma lioone 
t> dame, dii un vieillard rcnérabie àdicveiiK 
II blancs, tenant dans ses lofiius «If^siiictiéea 
» une petite taise de iiob cerclâe de'fer; — ' 
w je demande pour l'inlprljiné, — pour ukb 
u prison , — pour un. Iiùpital. — M-a bonne 
i> et cliaritable priocss» , c'act pour ua vieil- 
li lard , — pour de»\ioyéSi— poui; tle« brûlés. 
t>. J'appelle dieu et tguj ses ange» ï liraMn., 
« — C'est polir couTric celui-qui es( Bu , — 
» pour rassasier Celiri qiù a l'aim, — pcinr 
u soulager Celui qui est malade at at'AigH. » 

Madame di Btauisici-i passa efin cliciulu. 

Un parent daus ia niîiàre m prosterna jus-; 

IVbt<<pm! ''f B/tnufiat pas» son diemin. 

11 cnttnic tète.Dae à càta du palelmi, rm 
la priant, «n la oonpiiunt 'par le» premiers 
tiens de l'amitié , d* rdtiance , <k la. |iaran^>. 
— « Ma cnuiine, ma MBnr,.'ina faute, ma, 
« mère,,fr-au.nam deUrcrlu, pour l'amoui^ 
H fJ^.wiu^pouT.l'ainourileatai) pourl'umuiï 






è> de 3étHiU:hT 
» ayez |>iLlé dé moi ! » — 
'Madame rft BeauiiUré jiÉSsa son chemin. 
Elle B'flrrftn k la fin. — Preiieimei moui- 
tMchts, dit- elle à son pngç. — Le page pril 
ion palefroi. ^' Elle mit pied à terre sur la 

Qnand la cour fut rcMembliic le soir, c» 
fut à ([^uj parleroit, ou f luiàt k qui ne patle- 
rojl p.i9 iesniouiiacAii. La Fasituit lira aam 
ài{;uillede ssiéie, et se mit à destiner te 
contuur d'une petite mouMacha »ur un côlô 
de sa lèvre supiirieure, et remit t'aiguille à 
la Rcbourt. — La Kthourt (ecoua la tête, — . 
IVlsilame de CantavalltUt KWpira : c'était 
eïle qui aroit donne de* mouiilicbtt à lûnt* 
Brigitte. , ' 

Âladame de Beanuitrt (ouSMk Itois Fois dam 
son jnancbon. — La Gujol sourit. — Fi ! dit 
madamR dt Btauttitre. — La reine de Na- 
varre comprit Pnlin l'énigme , et paasa soif 
doigi «iir sel yeux, otcc un geste qui voiiloil 
à'ne ! je tiius enteniU bien. 
, Il Et qu'enlendoit-ellel ditia Tieillcilaroe, 
m en souteraut sa gaz« , et regarilaut le vieux 
w gentilhomme. » 

n CequeTOu(cnteDdezTons-mtme,TëvoD< 



•4 TncaTKAM Sbi.: 
» dît lerienx gentUliomnie; » 

— . Toutes cegconvprMtions, loin d'être fa- 
vorables eu.niot moettachts, préparoient sa 
ruine. La Foiitust lui a>oit porté le piemiec 
coup ; — il a'éldil pourtant «outenu , et pen- 
dent quelques mois il fit une auez liullc résU- 
tance : — mais , au bouc île ce tcime , le {eune 
■iian]iiis dt troix ayant dlé forcé iIc quitter 
la Navarre, faute de. moattaehtt, le niol de- 
Tint bientôt indécent, et ne tarda pas à Élve 
entièrement liarl d'usage. 

Lei meillenTei termes ilu ineilteur langage 
de In ineilleiire compagnie peuvent être cx- 
pasét à la mfine disgrâce. 11 ne faut qu'un 
esprit, niai fait i^our eiciler tous les esprit;. 
■ — Le curé d'Estclla écrivit dans le temps un 
gros livre Sur les équivoques , afin de pré- 
uiunir let Vavarrois contre leur danger. 

n Tout le moude ne sait-il pas , dit le curé 
» d'Estelle, à la lin de son ouvrage , que le* 
u nE[ ont éprouvé , il y a quelques siècles , 
f> dans la plus grande |tBrtie de l'Europe , le 
» même sort que les aioaitacktt éprouvei» 
u aujourd'hui dans le royaume do Navarcel 
ft Ije mal , â la vérité , ne s'étendit pas alors 
n plus loin. — Mais les orciUei n ont-clle» 
» ]ias couru depuis le uiêHie risque î — Vipyt 



" Butrr jmou diffërcDS, lei bauu-de-chiwsu , 
i> letftchuii \ei boutonaiircs , le nom mdme 
» qu'on donne i bob cheToni de poste-, — ne 
u sont-iU poi encoce au n:onienl de leuc 
' ruine î — La cliasleto, par sa nature, la 
, " plus douce des Teitui, la diasteté , si tous 
1 lui Jaiiseï une lîbecui ahsoloe , deviendra 
' la plu» tyronnique des passions. 

"Que v»s cœurs cessent d'être corrompus, 
) s'écriait le curé d'Estelle , et ros oreilles Be 
t trouveront plus d'expressions indécentes, u 
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CHAPITRE V. 
Feint perdue. 



1^ 



père étoit occupé à calculer les frais 
du voyage d« mon frère Robert , A» 
Paris , Ft de Pniii à Lyon , au mo- 
riieni niéiiie iju'it re^ut la lettre qui lui ap' 
portoit la nouvelle de sa mort. — . C'étoit un 
voyage ï tous égards bien malencontreux, et 
d(ia[ mon père avpit bien de lit peine à venir 
à bout.' — Il l'avoil cependant à pen près 
ndiPTé , quand Ol.edlali ouvrît brusquement 
il poite , pour lui dite qu'il n'y ivoit plus de 






Ia.6 T-Rifi^iM SH*!ni.v;, 
levure J ans U maisiHi, — «Monsieur veut-il j 
\i ilpiiunit» Oliadiali, que \e prenne deiDaiô 
u lie grenil inalîii le cbev^l de cari-oue, et 
" que j'eo ^lle clierciier % — De tout mo* 
Il cceut,jlit mon jièro *"is interrompre son 
" '■oyi'i^i'' lircn'ls'lç cheval de urrotw , et 
k> laisae-iiioi en [«poi. — Mais , duOixdiah^ 
» il lui manque us fer. — 

u Un fi't 1 pauvre ci'ciilure , dit moi) oncle 
l>, Toliie 1 — Eh Lien '. dit brasqucnienl mon 
>i pâr« , pr^tiils l'£cofi(flts. ~^ Il un veut paa 
» souftVh- la spUe , dit (rtioiiiah. ~ Jf cmia 
" .qu'il aie (lialite au coip», dit mon père. 
u prends donc le paliiote , et f(-rn ' 
» — Le patriote esl.rrpibi , dit Obsdiah. — ! 
» — Véndn , a'éma mon pii.e ! — Voilà d( 
' - w voatour«,Montieuilp,ilrûl^,co ' '"_ 

ti en s'adressilnt à Dbndiiili , quoiqu'avet I»' 
). OUcIp. 'ïobie ! ^' 

u er , dit Obadiali , 4 

M maniloù.dUOba- 



■teiicorerinl«i:ioi!i[iie.-^'<CoiBiiieDtAIoa- ' 
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V 8i«nr Tent'il qae ('aille k pied, itit Obii-* 
» dîahÎMiiieslMiiviêreiiont H^boTilt^rt.u— , 
Jnf^e»ll Mon jière , ijui iToii lieTunt lui 
tute coFtede .)™i*on, et nn HtiP de poite, 
avoit gardé trois doigta sur la t^^ de tan 
totnpa» , dont ante pointe *toii posée «ur Ne- 
♦era. Citoif l« dernière posto pour laqunlls 
il eAf [M^'é ; et il se propOsoit de reprendre 
' de-tk son Nlcùl et «m voyage, aussitôt 
qu'Oludiah «Qtoil initie là thtmbré. —Mais 
il ne put tenir à cette seconde entrée d'Oba- 
^iah \ qui rouTrit la porte pour mettre tout la 
ply( sous l'eau. — Il laiasa aller «on compas,- 
,— ou plutôt , urec un ntourcment de coWre^' 
il )e. ieia sur Ja iab1e ; et alors tont ce qni lu^ 
liestoit à faire , c'étoit de revenir à Calal^ 
comme liien d'autres , auui èagt qu'il en 
' étoit parti. 

Enfin, quand la lettre fatale trrrra , mon 
père ,. à l'aide de son compas , d'enjambéea 
en enjambées , éioil révènl) à ce même gite 
^oNevete. — Il fil signe a mon oncle Tubis 
de Toir ce que conienoil U lettre. — n Avec 
»' votre permiKion , M. Sarnson, » s'écria 
mon père, en frappantla table tout au trarerl 
de Nevers avec son compas , — c il est diir , 
11 M. Samaoh , pour un gentilhomme Anglais 
V CI pour ion £ls , d'éire ramenés deux foi^ 



u dans un jour i une liicoque comme Nerera^ 
■1 — Qu'en peniei-tu , Xobie , ajouta mon 
V père d'un aii enioué i — A moins , itit mon 
■1 oncle Tobie, qne ce ne soit ane- ▼itlede 
u garnison ; car en ce cas.... miin père sourit. 
» -•- Lis , lis cette lettre , Mon cher Toliie » 
u dit mon père : — el tenant toujours «on 
compas SUT Nerer» d'une main , et son lirre 
de poste de l'anire , lisant d'un œil , icouuat 
d'une oteille , f t les detix coudes appnjli sut 
la table , il «tiendii que mon oncle Tobie tùt 
achevé U lettre ^u'il liioii.entre ses dentt. > i. . 



o O ciel '. il est parti , l'éctia mon oncle To- 
B biel — Qoiî qnoiÎB'ëerl» mon père. — 

a Mon neveu, dit mon oncle Tobie. — Com- 
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Kous lisou dans Tacite , que lorêqu'Agrip- 



TsitTItAK ShXIDT^ sy 

pine opprit la mort de G^nnanicua, ne pon- 
Tant modérer la violence de sa dtaileur , elle 
quitta brusquement son ouTtnge. — Mon pèrp, 
au contraire , frappa nne secunilc fuSa ite son 
rompas sur Nercrs, mais beaucoup plus fort 
que la première. — Quels effets tiîffiirenspto- 
liiiits parla même causé! et,mèlez-Tous aprèi 
cela àe raisonner sur l'hisloire. 
' Ce que Et ensuite mon père mérite , à inoB 
avis, un chapitre paniculier. i 



CHAPITRE VI. 

Pensées sur la Mort. 

f_l'E»T un des moralistes ancipn», — Pialon, 
Ptutarque, onSéneque, Xénopiîon, ou Epic- 
tete,Théoplirasleou Lucien, — ou quelqu'un 
d'une date plus moderne, — Cardan ou l!u- 
(tosus', Pétrarque ou Stellej peut-être même 
est - ce quelque père de l'église , — saint 
Augustin , saint Cyprien ou saint Bernard ; ... 
ntais enfin c'est un de ceus-1^ qui nous - 
apprend, qui nous asssve qu'il eïiîte en nous 
îencsaisquelpencliintnaturcl et inésisiible . 
- B3 






leqnel flous porto S ^ilcurer la mort de no», 
■mis et (lénoseiifiiiis, — Celui-là, quel qu'il 
«ait , coiinonsoil bien le coeur liumain.' 

Et Sëneque a dit qvplquë part, que itc. 
pareils clingrins se 'dits) paient inieu^ par la, 
Toie lies larmt», c]ue pni' toute autre. 

AiESM troaronianoiis que Darid a pleuré 
ion fils Âbsslo:i , — Atlrieu son Anlinoii.s-, 
KioW ses erifans , -^ et qu'ÀpoHodoro et 
Criton ont tous' dpui yeisé de» laioies pouj" 

Moi) pérene prit exemple ni sur les aucicni,' 
ni sur les motlcrnes, et se gouverna d'une 
^açon làiite.pnrticuljèie. 

On ïicut de voir que les Hébvf ui pleuroient 
ainsi que le» Roniain'i. — Ou prélcud qur les 
Lapins s'endorment quand ils joiu dans t'af- 
fliction; — les Allemands, dit-on, s'enivrent; . 
■r- et r jn Bail que le» Anglais se |Mndeiit. — ■ 
Monpèrr' repleut», ni ne tfendotinitj.ni ne 

ne aiffla'i — r que Gt-il doncdc «9 douleur! 

II vint touretbis'ï tiout de s'en débarrassa., 
— - Mais soulfrcî , monsieur , que j'insère ici, 
une petite. IiJetoîre. 

Qunnd Cicéron p'^rdit Sa chère iiUe Tullle ^ 
][t n'écouta d'abord i^uc co« cœiir, et inodulA 
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Mon père ^toit nussiiaîn île sou éloquence^ 
(jue Cicévoii pouvoir l'dlre rie la awiiue ; el je 

qucnce éloil en véiilti son fort ; — c'ùloll sua. 

fait iiaitre élotiueni. —. Son foible; car il eji 

1 icepté «lai-.s te qui contrariait trop Fort ses. 
ïj-stèiiies ; aèt que mon pèic IrouToit une 
ocrasion rie iléiiloyer ses taleiis,.ca rie riire 
quelque cil oie rie uge, (Ic.apiritucloulUlin, 
il Étoit «ouve ruine ment luyireui. — Un évé- 
vcmcnl «grcabie (jui ne lui lal*soit rie» à 
4)r«>ou un éiénemcnt £àclieuxsur Irquet il 
irouvoit à piller, reieBoicnt »-p<u-j»iii aa^ 
péine.pour lui. — Bien plus, li l'accirienï 
»'*toit qiwcowjne eio^, el le plaiâr d^ jiarle;: 



39 TmSTKJlH Sbuviit. 
comniB dix, mon père y gagnoît moitié [lonr 
moitié, etpréféroil l'accident. 

Ce fil servir» à débrouiller ce qui autrement 
■embleroir contradictoire dans le caractère de 
mon père. — n expliquera comment, duns lea 
petites impatiences qui naissolent dei négli- 
gences inéviubles , oa des étourderiei de 
ceux qui le seri-oient, sa colère, ou' ptutûi ta. 
durée de sa colère ,, éloit toujours à rebours 
de tontes les conjectures. ' 

Il RToit un* petite jument farorile, doiît il 
Muliaitoit beaucoup d'avoir de la r.ice. Il , 
l'aToil confiée à un trèt-beau cheyal arabe, 
et il aToit destiné à son usage le poulain qui 
deroit en naître. — Mon père éloit ardent 
dans ses projets. Tous les jours ilparloitde 
.son cheval futur arec une confiance, une 
(éCDri(é niifsi cntiitM, que s'il eût été déjà. 
dressé , bridé , sellé, it itérant sa porte tout 
prêt à être monté. — Il déGoit d'avonc* mon 
oncle Tobieà lu course. — ,An bout dn terme, 
la jument fit un mulet, et le plus laid mulet 
qu'il y eût en son espèce. 

jl y avoit sûrement de la faute d'Obadiab. 
— Ma mère et mon oncle Tobie s'attendoient 
que mon père oUoit l'e (terminer, et que sa 
colère et ses lamentations n'auroient point de 
fin. — « Regardez, coquin que vfftii étei^ 
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t'écrîoLl' mon père, «n «onirint le siiiUt;' 
— tëgarilei ce que tous a*eE fait. — Ce n'ew 
pns moi, dit Oliadiah. — Eh ! qu'en uî«-)et 
répliqua ifon père. » — 

Le triomphe ctinceU dan» les jtui de mon 
père k cette repartis; tout «on lissge-eVpa-. 
nouir, éi Obodialin'rnMitenditpla* rrpaTler- 
— Retenons h la mort d« mon frîie. — 
Lapliilosophic abeauconpdebelleschosaa 
à dire sut tous les lujcts. Elle «i a un ma^fatiit 
sur la mort. — Mai» comine eltei sr ii^oif^nt 
taut:^s à 1^ fois dam la 'tire àe titan p*rr, 
rembarras aurait été île 1)ien cboîiir , et A'ta 
fiiiie un tout égaleinent pompetix et bien 
inionî! — Alon pèce Isa piil comme elle* 

a Tout doit mourir , mon clier frêi*. — GVst 
un accident indvilabtc. — C'est le |1^l^mieI 
Biatui de la grande cliarte. — C'«»t une loi 
itemeUe i!n parlement, — Tout doit mourir- ' 

» Si inon fîla n'éloit pas mort , es seroit la 
cas de s'i;toaner , •— et non pas de ce qu'il est 

M Le» monarques n les princes dansent 1« 
Vnénv liranle que noua. 

« Mourir est la grande dette M le Inbnt 
qu'il faut payer i la nature. Les tombes et 
les moniiinens destinera perpétitet notrn mi- 
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mnjrey ie ]nient «ii-mêttlM ; et le* pyra? 
inidcs , les pliis' ffrgn^llleûsfra de tdùtàt ccll«s 
Hxte l'art et )eit ric)i«s!ie« nnt életéeï , on|' 
puioilrd'liui perdu l-ar «ommet, et if'offrent' 
ptui ail Tojlgeur qu'un ariras Je'dél)ii!i mu- 
tiUa. ■— ( Mon père troura'qu'il ï'exjiriàioît 
«ytc facilité , et pauTsuiiii). Les Cités it lea 
ville» , Ips piovincs» et lei rojaiimes , n'ont- 
îls ps& lenrS' périodes ? -- Et ne Tiennent-ilt^ 
pas eux-uiéniM à riécliner, qu«nd' les prin- 
cipes et les. pouvoirs , qui aa commeiicf meni 
les cimentèrent et les- réunirant, ont ncheré. 
leurs ëïolwioniî-r 

B Frère Shandy , dit mon oncfe Totie l 
^ittant sa pi|« nu Tnot évotaiiont.'..'-:.TJyo' 
Zulioni , j'ai touIu dire , reprit miin père — 
Par le eiel ! frère Tobie , fai voulu dire révo' 
luliBni. — Evolutiittn n'a pas dp gens.— Il a. 
plus Je lent quetous neeroje» , dit moi; oncl« 
Tobie. — Mai», s'ëcrra nnjn père , Il n'y a du 
moins, pas d<' wnS i couper le fil il'un pareil, 
^SCOUTS et dans une pareille occasîun. — Da 
grtce , frère Tobie , çoiitinuB-t-il en lui pn- 

il*M la main, 'je l'en pi-ie, frère, ja t'ea 

prie, ne m'interromps pas dan» celleciise i. 



^ OÙ sont Troj* et Uicioes, et Xlièbes et 



. 'ti,,i.^T'*i.M_ ^wt-'o-ti sa 

liéloï , et Pereépoli* M,Agçigpnt(;i,-:^£iïiUt 
iiuo mon pire , ea raui 0^^111 caii livra i^poit» 
na'il nviiii laissé tomber. — Que g»nt de- - 
venues-, frère Tobie, Nwwe et «abylone-, 
CiticuBi ct.Mitilènei Les plu* belles vJUes 
qu'ait [iiDiiiit «cl^tirëcB le tole^ , mainienaiic 
me tuât plua : — leurs noms seuléiiieiit lom 
ilruiriirùsi et crux-ci, (car iléja. plusieurs 
il'eoVÇ"'" s'étiiveitt Jiicotretteioeut ), s'en 
ToiiC ciiif-iiléuieï l'ar laQijieMx yet -duos te 
).i|i3\lu iftiupsilsMiont publié*- et gnieiki^iâi 
îivpc tDutes clioies (lans.l3 nuit itierndUt.-— 
Le nioii>:e liii-mêiiie, frâre Tobie ^ le mobile 
hii-iuèJiië finira. ' 

- » A. muil retour d'Asie , dans ma Lvav etsÀi 
*l'Ej;iiiP à Méentp , — (iL-iiisquel lemps donc î 
pensa mon onde Tobie) ,je jclai les yeui 
»ut(iiir(iè moi. — Kgioerestoit derrière, Mé- 
«ire ét<)lldièviln(,Piréeâiiiil droite, et Co- 
rinne a iiia gauche — Que lîe villen jadis flo- 
rissantes, eln.sintpnantcouchçesdaiiBUpoui- 
'Bï'^rc 1 — Hélas ! bêlas ! riis-jp en moi-même , 
quel homme iiourroit pern'etirp i ion ame de 
■e troubler pour la perte d'un enfant, ^unnA 
il voit de telles merTeillcs honteusement ense- 
Trelie»? — ItcBSourient-toi me dis-je encore'ii 

Mou ODcto Totne na f 'appcrjut pis qsa C# 
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-d*rm«r paragraphe eEoitl'exirïiul'uae letti'c j 
'i)aeSeTrïus SulpiciuiéciivoitâCicéron, jhjiii' 
le consder de la mort île sa Slle. — Mun Ihiii 
.ODclu ékiitBuasi peu lersù dan* Us fragoiciii 
de.l'antiquiLé^ que dans toute autre branche 
:(lelilldiBUu'e-, — et comme mon pire, il gui 
le leiiipsilesou.comŒerco de Turquie, avuri 
fait trois on quatre voyagesan LfrfàTit, mon 
oncle Toiwc conclut tout iiatufeUcment qu'il 
avoit ponué ses couiseï (uïiiu'cn Asie par 
)'ATclii(iel ; ei Je-là sa tiaïersëe d'Eginc îi 
Mégare '. et le »sie. 

Cette conjecture n'avoït rien d'étrange , et 
tous les. goura un critique enirepieuant biiît 
de bien d'autres histoires sur de pires XoudC' 
démens. — Et je vous prie, l'rcre, dit mon 
oncle Tobie, quand mon père eut fini , — 
je vous prie, dit-it<, en appuyant la bout de 
SB pipesurla main démon pire ; — en^queite 
année de notre Seigneur cela s'esl-il passé '. 
— lauoceut l'dit mon pire , c'éioil ijuaraut» 
ans avant Jcsu^-Clirist. » 

Mon onde Tobie n'aroit que deux si^ppO' 
utioni à faire , ou que son frère éloit le Juif- 
errant I ou que le malheur aroit dérangé sa 
cervelle. — Fuifoe le Seigneur, Dieu du ci»l 
4t lia la terre , le protéger cl le guérir ! dit 
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imtnbncle Xobiej en priant ensilence ponif 
non pèce , arec les larmcl aux yeui. 

Mon pËre attribua ces larmes au pouvoir 
de soii éloquence , et poursuitU sa UÙangue 

« U n'ya pas, fière Totie , une aimlgrAnilë 
diflérence que t'un s'imagine encre le bien 
etlpmal. ( Ce bel êior(Ie,,aoit ilit en passant ( 
n'étoit pas propre 1 guérir les soupçons d(9 
niononcIcTubie). Le travail , la tmteaie , 
le diagrin, la maladif, la misère et le maU' 
leur sont le cortège ordinaire de la yie. — 
Grand bien leur faste ! dit en lui-même mon 
oncle Tobie. 

» Mon fils est mort ! — il ne pouToit mieux 
faite. Il a jeté l'Bncre à propos au milieu da 
lu tempête. 

•> Maisiluous aquiités pouriamais. — Eh 
bien 1 il « tcliappé îi Ja main du barbier, 
.vaut d'fllio chauve ; — il a quitté la fêle < 
avant d'eue repu , — lebainjuct, ayant d'étt» 

w Les Thmces pleuroîent quand un enfani 

Tvnoit au monde ( Ma ibi ! dit mon oncla 

Tobîe , nous ne leur rassemblons pas mal ; 
témoins la naissance tic Tristram }. Kl )ls la 
léjouissoïcnt quand un homme- tnonroit. — IW 
•voieut i£àaan. La mon ohtk la poite a la 
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■enominée , eLla ferme k l'eiirie. — Elle brisa 
les chaînes ducapt!!'; U a rempli sa tacite : 
il est tibi'c. 
H Montm-Dioi un bonime qui connoiSse la 

tierdi un prisonnier qui craint sa llbr^rté. 

H Nos besoins, mon cher frère Tobie, ne 
aoiit que des malades. — Ne Tuudroit-il pas 
Dtieiix en fiiet n'avoir pas fnim, <| ne d'être 
l'orcé de mangerl — n'avoir pas soif, que 
d'être forcé lie boire 1 

V Ne vaudruit-il pas^mieux être toutd'un 
coup délivré des soucis, de la ti^ire, àe 
l'auiour , de la goutte, et de tau* les autres 
ntnui de la rie ,' qued'i^ire conine ua voya- 
geur , qat arrive fatigué tous les soir» à «on 
auberge, forcé d'en repartir tous les malins î 

H Cb sont les gémissemens et !es conriil- 
■ions , Itère Tobie , ce tout les larmes qu'on 
verse dans la cliaml»'e d'un malade , ce sont 
les médecins, les piètres et tout l'appareil de 
la mort, qui rendent ta morteffiavanls. Otez- 
tti le spectacle , qu'est-ce qui reste î — 

11 Elle est pcét'étaWe dans uue bataille , 
dit tuoa oncle Tobie. Il n'; a là ai cercueil, 
ni sileacc, ni denil , lu pompe funèbre, lîlla 
Mliéduile ànen- — 

H Piéfqiabl* daa* une bataille I mon ch»'' 
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ficrc Toliie, AU mon p^re rn «ouriant. ( Il 
ovoil cptièrcmeiit oublio mon iVère Rol)eTt. ) 
Va, elle uVst iiiBuvaise nulle jinrl, — Cat- 
«nfin, ficreToIiie, remarque bii'n. — Tant 
ijnc nniis BomincG , la iiioit n'rat pas encore ; 
et qnnnd cUe est, nous ne sommés gilus. » 
Mononde Toliie qniim su pipe poiicexami- 
■ lier 1» prnposiùon. Mais l'éloqueine île mon 
jière ^loit trop mpide pour s'arrêter par au< 
cune cacsiÂévxiiou. Il entrains les idéet de 
non oncle Tobie inalgrc lui.. ■ ^ 

K Four nous afleruitr dniis notre mi^pris de 
Ja mort, contiiina mon p?rc, il est à propos 
de remarquer le peu il'allération que ses ap- 
procbes ont pfoilnit dans les grands lioitinies. 

« Vespasien mourut «nr sa thajse percée , 
*n disant un bon mot; — Galba, en pronon- 
çant lise mnrime; — Septime Sérére, en 
l'iiL<iant ECS dépêches; — Tibère, en dissi- 
HUiIbo^ ; — n Césac Auguste , en faisant un 

ji> J'espère qu'il cloitsinctre , dit mon oncle 
T l'Ii.e. — C'ttoit à la femme , dit mon père, u 
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Nouveau genre de-mort, 

n iliT fin nie I tient f — car <lc toutes les anec* 
dotpe i{uc l'Iiistnii'e peut fournir siir ce siijet.^ 
celle-ci , sans eontrodii , est la plua frappante ^ 
et elle couronne tontes les autres. 

i> CornéliiiB Gatlus le prélpiir Mais 

('ose assurer, fcèvc T^b!e, que vous l'sve* 
lu. — J'ose assurer que non, dît mon oncls 

Tobie. — EL bien ! 'ilEt mon pire, il inourul 

dans les bras d'nnp femme, — 
» Au moins, dit mon oncle Tobie , «îc'étoïc 

de la sienne, il n'y avoit jiM de péché. — 

Sla foi ! dit mon père , c'est plas que je u'«> 



CHAPITRE VIII 

^a Mère est aax écoatss. 



M. 



L A mère trarersoit \t corriilor TÎs-i-Ti* 
la porte de la salle , an moment où mon yèm 
pioiionfoit te mat femme. Il était as» z simple 
qu'elle en fût fiappce ; et elle ae douta painl 
qu'elle tiefùtte sujet île la conversation. Elle 
toit donc un doigt en Iraief^ sni sa bouche , 
retint la retpiraiioa -, et pur une inflexion du 
, coa, aloDgeint et baissant la téle, Don pas 
Tis'à-TÎs la porte , maïs de c6té , de sorte quo 
Ma oreille sa trouToit sur la fenie, elle sa 
mit à écoutci de loiil son pouToir. 

L'esclare ipii écoule, arec U déesse dm si- 
lence derrière lui , n'auroit pu foornir une 
plus belle idée à un artiste. 

Je Tais U laisser dans celte attitude pendant 
cinq minutes, jusqu'à ce que )'aic ramené tes 
flaires de la cuisine ( ainsi que RapinTlioiras 
ftuiièiiele«a0'aite*deréglise)Buiii£me point. 






C H A P IT ÇLE IX. 

Parallèle de deu± OrateaYs. 



J\. proprEment parler, l'intétieut de nQtnt 
famille évnt une nmdiine simple, el com- 
posée d'un périt nombre Ad rones. Mma œa 
Tuues éloient ini»eseii mouvement paï tant do 
rmsuits <litTéren%, elles agisamcnt l'une sut 
l'»«tre avec une iclle ««riété tle priiidpeset 
d'impu!aion«étisnges,queUmst!nB«,q"oiqiie 
Mmple, oïoittoull'hontienretmèmetesavfln- 
tage* d'une mechiiiB compliqucie. — Oti pnn- 
Toii y lemarijner i^resqiie aillant fle moufe- 
niens piTticiilitr*! qi»e Jsns ï* mlclianitjnq 
int^rienie ifune iienltule k secondes. 

Parmi ces mouremena il y en îhtoIi uw , A 
C'est celui dont îe parle, qui pcnT-Stre n'étidc 
pas, ktont prendre, aussi ^ngiilicr iiue tit^nu- 
coup d'autres; maïs ilontl'^otdtoïltel , qu'il 
ne pauT«it se (Mtsser dans te sallon aucune 
motion, querelle, harangue, diitlogue, pro- 
jet on disscrration , ijue «ur-Ie-chaïup il n'y" 
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càtln cojHc, le pendant, Ik nETo4i«, dainls 

Po«r (^rrnfli« cpcî, il hat SB'wïr qW 
to«tes l»a Fois que quelqne nwwss* '**">o^ 
Jinaire on queliiite ieltre aiTivoil «B «hllon , 
— iiu que l'entrée il'un doracMiqwe ««nriiloit 
iriteiTonii»re la conTersatio» , et qu'on «*«lt 
l'air d'ittl*nilre qu'il fill sorti pour 1« tnMÎ- 
ïinpr , — on qup l'on »pperc»TO-t rjurique »p- 
parpnce l'o nuage sur le tinat dp mon pèi% 
ou An ma mère -, — enfin , dès fiuoTonStili- 
pnsnit que l'affaire qui se t'uiioit 'dsns le 
«nllon vnloit la pr.ine qu'on l'iicoutSl , la règle 
étoitden- pas Ferçur entièreWPnt 1» poile, 
«t dp In loiaw tant soit peu rnn'OUTerte, — 
ilp trois on quatre Ugne» «eolrlnent, — pré- 
cisément comme ma niére la tiouva^ft passUHî 
ilans le corridor.— Le mnu-als itatàPx gondg, 
tétai anqnelon se donnoii bicmti- garde dB 
xeméitier ) serïoii rte f riîteMe et (Teituee \ 
cette manopurre , lacjuellç se rip^oit aussi 
ïoii-ïeiit qu'il *ioit nÉccasaire. — On lais»otl 
donc on passagï, non pas aussi large à la 
ïvrité que celui de) Danlanelles, mai» suffi- 
sant pour qu'on put apprendre par ce moyWi 
tout ce qu'il ^loit intéressant d* saToir, et 
tïitw par-là à msn père l'sinjjarras de gou- 
verner lui-m^me samÛBon. -^ 

Ci 






Manière en profit» en cette occasion..^ 
OboiiiBlirnaï<rttfniiaulant,après«Toirl»«»é 
rue U tahU la letlrp qui appoctoit la mniTelle 
de la fLort i\« mon frère, — De sorte qu'arenl 
que mon j.'ère fût tPïpiiu de. ta surprise, et 
ell«cou)oi*ncéaii Ijarappie, — Tripi, debout 
daiu la cuisine , s etoit mit à pérorer sur 1* 
même sujet. 

Il y a Kl curieux, de ceni qui aiment ï 
oh»er»er la natur^ qui, s'il eut eu en a» 
poMfssion toutes les richesses de Job , en au- 
iroit donné la moiiié avec plaisir, pour en- 
(endre le caporal Trini et mon père, deux 
watenrs si opposés par leur nature et lent 
«ducation , liaranguor syr la même tombe. 

Mon pèrp, hommp prodigieusement ins ' 
irnit, à l'aide d'une n,émt.ire sûre et d'unç 
lecture ijninense , i qui ibub les grandi phi- 
losophf, dFl'anliquilééloicnt familiers, citan» 
«ans cesse Csicm , .Sëne^ue ; Epictete, — 

Le caporal , — aiec risn ne ae soutc 

«ant de tien , — n'ayant rien lu que son U»r« 
<f revue, — et n'ayant de grands noms 4 
ater ^up ceux qui étoipnt contenus dans l« 

contrôle de sa compagnie 

li'un, procédant, de période en période, 
par métaphore et par allusion, et frappant 
limagmafron de Pauditeur, comme (toitfairfi 



tontbon orateur, parl'agi'émrntFilfSchanni'i 
da ses peintures et de ses imiines. — 

L'autre, sans esprit ni ^fntillièse, ssn» mé- 
tapbore ni allusioii , sans aucnne rensfiiinrc de 
l'art, iostrnit par )« natiirp, conduii par Ta 
■ature, alloit ilroit devant lui comme ta ti;- 

, turc le menoit, — et lu rature le inrnoit ou 
/cœur. — ■ O Trim ! m le ciel eftt rouhi ijiie tu 

■ euMe» un meilleur liistorien . . . s'il t'eftt 
Toula ... ton bistocien auioil routé carrosie. 



CHAPITRE X. 
TrïM monte ett chaire, 

ienitemBitrâ est inort à'Londresy 



.N, 



dit Obadial 

Une robe de chambre de aalin vert de ma 
mire, qui aroitdéla été décrassée deux fois, 
fut la première idée que l'eicctaiiiatîoa d'O- 
badi^ exciui dans l'eapril de Susmne. — 
« Eli bien! -dit Susanne, nous allons tous 
être en deuil, u 

Divin Loke, où es-Iuî Et se, peut-il qne 
«a ni»>nttegt'oceaMon d'écriic an ribeaa cb»- 



4G Triïtiiik Shutbt." 
pitre sur l'imperfection des raotat ■"• Lé mot 
Jevil, <|uoique prononce pïr Susonnc «lie- 
même, manquii son objet, «t n'excim paa en 
elle une seule idée teinte de naÎT ou ik gri», 

— ToutétoitTert; elle nt voyoitijiKla rabc 
de chninbie de salin vert. 

» Oli ! mn pauTie niai'uesse en moHmi ! 
s'écria Sivïanne; et déjà tUe Tofoit- dùfiler . 
toute la gartle-roLie de nia mate. Quelle f)n>- 
ceseion ! — son damas rouge, — KaioitrJide 
Ferse, — ses lustrines jaunes et b1aiid;ea, 

— son taffetas brun , — ^os bomieia tie ilen- 

— ILIlen'êuJ^ioitpn* 



Nous 3TÎon« un pataud (1% WfBÙIon, qui 
faîïoit le fncéiietix; mon père le gatdoit, je 
_pense, ■ caiijie. de sa bi'tise.— i II «roit ëlâ 
tout l'automup biik prises avec une tijilro- 
pisic. — n Noiee feiino maître est mort ! «lit 
Obadjah; — il est luo.tbiEn -certaraetneAt.» 
— Et molje nelesiiispas, dit te marmiton.— ■ 

II VwcidcnclicH9einouvelle3,.Xi'in, CTÛ 
SiiMwie, eii-essuj'nnt ses ^«iix'aii AianicM 
où Trim ratroit dans \x cuisine : — «oireiennfe 
waiite BobMt «si mixt et eateiré. — ( L'cu- 
tcirenent ik^ aHembeUiMeincnt de la fa^ol 






(te Suianne. ) — Noua allons jtre ion* Ctt 
deuil, ajouta ^uganne. — 

» 3'eipêreque non, dit Trim. — Yoastis- 
péret qiienon, re|>ri( vircmpnt SuMnne.-* 
( l 'iàée àa Aen'û ne faitoit pas sur la ttu db 
Triin la mSme impr<|«sîon tjuc sur celle de 
StisannC. ) — J'cspïrF, ilit Trini, npUqnant 
m peniéf , j'eipère en ilicu que ta iiont^Ilfi 
n'est pal Traie. — }'ai cnlendii lire la letlre 
lie mes deux oreilles, ditObadiah; etnous 
allons aïoir une rude lieaogiie pour défricîier 
Oxmoor— OIi ! il est lilen mort , dit Susant\e. 
— Aus^ sfli que je suis en vie , dit le mar- 

» Eli liion ! dit Tiim , en poussant l'in sou- 
pir, je le rcfiiEtte de tout mon fœur et île . 
toute inou ame. — Pauvre créature ! — pnuvi» 
garjoa ! — pauvre geulillioinuie ! — 

u II était en vie à la Pentecôte deraièrct 
dit le cacher. — > A la Pentecâlc ! — lictàs ! 
s'écria Trlin.en étendant le br.is droit, ~« 
pceuantsur-U'ctiemp la même altitude dan* 
laquelle il avoit lu le sermon, —ch '. "qua 
fait la Pentecôte, Jonatliani — (C'étoit le 
nom du coclier.) — Que fait le tcmp» d* 
Pâques, on toute autre saison de l'nnnéeï -^ 
Nous ToiU toi» ici, ct-en un inoin^nt( on- 
C 6 






-^ T» 



iiiii 



Cette 

.Sil^^aïuiç fondl 
, pas .dfs plant 
Obailiati , U 
tautt >le,mari 



tinettaiwanltomberjOlicbBpeau,) 



,ge e 



Iraippantf.. — 

larmes. -—Nous ne sommes 
des pierres, —r Jonalhan, 

lièie, tout plenra. Le pa- 
lifi-jnème, qui ocuroit un 
geroux, ke seulit ému, 
iii| caporal. 



Toute la Cl 

Or, comme ie vois claire 
tilutiuti lie l'Kj^lise et île l'ttai, ou ilu moins 
leur durée , ~r peut-être ta ilyrée ilu ijidnilç 
fnlier, ou, ce ijiii revient nu même, ladis- 
tribuiion et la balance île la pTopiicté et >lq 
pouvoir, Tuni déprMidrc de Iji matilùrc dont 
on saisiia l'éluqucnce <!e ce gpsle du capo- 
ral, — je vous ilLM.ande vii^ie attriilion , mes- 

ks dciniie ^ teprendre <lans tout autre eudtoit 

^e l'ouvmgp, pour dormir tout k TOirt aije. 

J'ai ilit que nous ii'étïnns ni des plantes, ni 

iù. aiouler qn' nous n'étions pas des anges. 
— Hélas I .[ne nons sommes bien loin de 
cet état de pei-fection l — Ifuus sommes de» 
hommes gros-irrs, enveloppés dans la m»-. 

(Iksrmémes par nos sens-, et ie rougi» <l» 



{lire à qurl f)oint va celle iiiûueace Mcrùte. 
^ Mais de tous nos lens, je ne crains pas 
d'iiBitmcr (]ue la rue , ( nuoi<[iie je saclie trè^ 
t>icn que la plupart Je nos pliilowpliessoiuiit 
pour le louclier, ) que la vuç, (lis-'ie, rat 
celui qui a le commerce le plus intime uioc 
l'aine, qui fiappe (latanlage rinvginatioa, 
et qui lui laisse -destin pression a plus pro> 
fontles. — Son influence suvpasse et iliilru^t 
toutes les autres,. Horace 1'? ttit arant moi : 
Stgniùs irricoat, etc. 

Appliquons «s réfieilonsd la chi'ite du cha- 
peau lie Trim 

JHoui voUa tçul ici, '^ '" ■"< nionK/U ttour 

Cette pbrnic u'aroit rien de Lien saillant. 
C'étoit iiue de ces Téritês triviale» à foric 
(Voue connues , et telles qu'on nous en dtb.tc 
tous les jours. -— Et si Ti-iiu ne i'en filt pas 
jilus reposé sur son cliapeou que sur son ilo- 
qiirnce, il n'auroit ]iro<l''i' ^n<^"" effet. 

Hoai voilà tcts ic'i, continua le caporal, 
et en un moment... ( laissant tomber perptuiiî- 
cnl ai renient son ciiapeau, et s'arrêlant aviint 
d'acliïier, ) en un moment nous ne sommet 
pîus. —Le cbipean tomba comme si c'eût 
ité une mqsse de plomb. — Rien ne pouvant 
^eiix Hpiimer l'idée tle la uioit, dont co 



chapeau ét<Mt comme la 6gnre el le type. — 
I.a main de Trim semLIn se paralyser. — Le 
cliaiM'HU tomba mon. — Trigi resta les yeux 
fixés ilessus, comnie siir un cadavre. — Et 
Susaniie fondit en Iscmea. 

Or, il y » mille , — dix mille; — et comme 
In natièrc (t le mou «entent sont inlinis, dix 
mille fois, dix mille mSnièreS dont un cliapeaa 
peut loinber ktRrre sans produire aucun efïet. 

Si Trim Fvia jeté avfx force ou colère , 
BTL'C régi i go lien ou nial-adreese , — s'il l'eftt 
^té devant lui , na decûtâ, ou en arriére, ou 
(lan.s tonte autre direction ijaeiconqiie ; — ' ou 
■î, rli lui donnant la meilleure direction 
possible, il l'eût laissé tomI)er d'un air gauclie, 
ïiéli té, eflnré ; — eniiti si, pendant ou apr6s 
In clidte , Trim n'eflt pai eu l'expression de 
lôle ( l l'attituilf ijui ilevoit l'accompngoer , 
TiMilétf^il iniiii<iué, etL'effetda cliapcausuvle 

O vous, qui gAuvemei ce grand univers 
et l'S grands intrrv^ls avrc Us mnchinrs de 
1 éliHiiu-nce , TOUS qui tenez dans vos maiim la 
c'ol di'S roBurs, qui les échauflei ,«el les 
rei'rnidissez et les a(tou,cisaez , et I«s amolis- 

Vouï qui tiiurnez et retourne» les paisioni 
tTec celte grande manitellaj M qui j>iir m 



TKittx&ii Shâtdt. Si 
«ttnyen conilaiMi IM hommei où il voq» 
pUit.-, 

Vous enfin qui aieneE , — et ( ponrquoi pai 
au»! ) *ou« qui êlc* menés comme des diiulmw 
au iDU'ché, aree un bïlon et un cbaperon 
ronge , — inéitiiei, médim, je tous en jiiie, 
.aurle cliapcau de Ttim ! . . 



CHAPITRE XI. 

Sur les vieux Chapeaux.. . 

KJ k moment. Jai un petit Kompte aif'^cx 
a«cle lecteur, ■«*a'nt que Triin Miitinue sa 
baiangup. J'aurai fini en deux minutes. 

Parmi plusieurs petites dettes qun j'ai con- 
tractées avec le pulilic , et dont je m'acquit- 
terai à mesure que leur tout Tiendra , je 
contësse que je suis en retnvd |iour dpn:c 
ittm; un cbapitie Sur tes femmes de cbambrs 
et les boutonnières. — Je m'y suis engagé 
dans la première partie lie mon ouvrage , et 
l'on pouirôit me Teprocliei de manquer à ma 
parole. — Ma 14 plusieurs péril >mi es vc~.< râbles 
(lu Liergé m'ajant leprésenlé que deui sujet* 






«a T m 1 T B i"ir S H A » » »: 
paTCÏt», sni^mut susû rappiYtchés' l'un f)e 

. i'auti* , pou voient mettre le morale en dangei;, 
j'ai cm devoir dêierer a teim remontrancrs. 
•— J« supplie donc qu'on Teville bien me fuira 
grâce <lli chapitre sur leli (emmr-i de chambra 
et les boutonnières, et MccToir à sa placé 
celui-ci, lequel n'est autre cho«e<in'un chapitre 
sur les soubrette*, le* robe* île chambre et 

Jes Ticuï chapeaux. _ , 

Trim ramassa le sien , — le mit Sur a» 
%ète,—,tt rpptit cngiito son iljscoiirs sur la . 
inort , eii la manière et la forme «gui suit. 



CHAPITRE SU. 
Trim conti/ine. 



.Pc. 



ici au service des ileux meilleurs maîtres,—- 
( i'eii eice|)|p senlement pour ma part le rai 
Cuillaumc , que j'ai eu l'hoimeur de servir , 
tant en Iilan<le qit'eti Flandre , ) — pour 
nous ,.;.'is-je , qu'est -ce que l'iutcr»allu ile'l» 
PçmceÛK 4 NoeR C'e^t bien peu de choso-j 






Tristkvh Su and t: SS 
vr ce n'est lien. Mais pour ceux, Jonsthui , 
qui savent ce que c'est qaé U mort , qui MTeiit 
quel tarage, quel c»atap,e elle [leiil l'aire, 
AVinI qu'on ait leulement le temps ù'; goib- 
ger , — c'est conimp un àècle éniier. -r O 

' Jonathap ! quel e»[ le bon cosur (|Hi ne lai-' 
gneroit pas, foyant combien de bravr» gi»n», 
qui se tenoienl aussi droits et aussi fermes 
que nous , — ( le caporal se redressa.) et qu« 
la mort a abattus dan» cet intemlle'qui non» 

■ semble sf court î — Et crois- moi , Susanne, 
ajouta le caporal en se tournant vers elle, 
dont les yeax nageoient dans l'eau , — BTani 
qne l'année ait acheTé son tour , plui d'un 
oail brillant sera letni. — Un oeil briltant ! 
dît Susanne. — Susanne pleura , maÎB' d'un 
œil de reconnoissance. 

' » Ne sommes-non» pas, eonllnua Trim, en 
fiiant toujours Snsaine , — ne sommes-npua 
pascommelafleurdescliampsî»— (Ici ana 
larme d'orfitieil le glissa dans l'œil de Susanne 
entre deux larmesd'hnmilité,—c'oel la seule 
manière d'eipUqner son «rBiction. ) « Touto 
]a chair n'ew-elle pa» conune du fotnî — 
comme <ie î'argilel C — comme delà boueî >« 
.— ; ( Tous regardèitnt le. marmiton) il ''■oa, 
tiiiuoit i éuuier ton chaudron : — 11 n'étoi* 
pas beau. ) 



S.f Tu iSTSiW Snàirur. 

n Qu'est-ce que la bf oiité ! coiitinun Tlim. 
— { Je passerais ihb ▼'* à entendre le cnpo- 
ral, ùisoit Siiunne. )— Qu'est-ce que le plus 
Iteau lisagp qu'on «it jamiiia vuï — ( Subanne 
■voit mU aa main sut l'épaBle àa cafoi^al }. 
• — Qu'est-ce autre chose que de U cori'up- 
tion ï u — ( Siisanne U relira. ) 

Mois c'est pour cela même qne je voua 

lanj^e qui vous rend de si chère* et desichar- 
riiautcs crù^tures. — £li ! qui pourruit voit* 
en l'aire un crime ï — qui pouîToit Tftns «■ 
Touloir? — Celui-là, s'il en existe nn seul, 
lejut une citrouille att lieu d'un cexir ; e» 
^'on le dissèque , on verra si i'ui menti. 



CHAPITRE XIII. 

Trim achevé. 

\Jti Sulanne, dont l'amonr-propre s'ëtoîl 
wnti un peu clioqui, rompit la chatite des 
idées du caporal, Pn rirhmt ainii brusque- 
ment sa main de desau^aon épaule. — 
Ou le. caporal cuiuuicnfa à loup^'onoer qu'il 



T»isTB*.ii Sniwur. -M 
•ïoitétésur les brinées du Uotteur, et qn'il 
•TOit parlé |)lulut comn:e no chapdaio que 
comme un soldat. — 

On bien ou bien c«r dans «te «em- 

likbtM CHS , ■»«;« u" POtt f'f «pol Et d'inven- 
rion , oa -poncroU aiséinent iemi.Ur dix paie» 
lie suppositioM. — Que le» plii^olugis»"-» ou 
trms BUtreB curisnï Uécerinîneni, s'ils Ife pert- 
■nnt, queDe en tut la véiiluble canie ; — U 
n'en est pas moins certsinque le caporal reprit 
«iiuî sa liarsngne : 

R Quant à moi , je déclare qn'en rase cam- 
pagne je me ris de U mon. Dien me damne ! 
«jouta le caporal , en lajsant cTaijuer SFs 
doigts, maisBTet on air que lui seul poiiïtdl 
donner au sentiment , — un jour de bataille , 
•}e ne m'en soude non plu» que de cela. — 
FonrTU toutefois qu'elle ne me prenne pas 
en traître, comme ce paurre Gibbons, qui 
fut né en lapant son fuSlt. — Qu'est-ce en 
effet que la mort 1 Une détente llcliée , — >in 
-pouce on denxdebflyonnette dans le poumon 
ou dans le cœur ; — tout cela retient au 

u Begardtz felong de la ligne , — ^ main 
droite, — Toyeï : — le coup part, — Ricliartl 
tombe ; — non , ('est Jacques ; — eh Lien ! 
Vil est mort, il ne aoulîrc plu». — Maisqii'im- 






S6 T&iaTKi.KSn.i.riiT; 
IMite lrqu«n Daigne-.l-on l'en informer «> 
nwrchmt il l'frnfmi î — Que dit-jeî dan» I* 
chaleur de la poursuite , on ne sent pas m£ina 
le coup qui donne la mort. — La mort '. il ne 
■'agit que de lahrarei. Celui qui la fuit court 
àix lois plus de danger que celui qui va aii<- 
dertnt d'elle. Csnl fois je l'oi-vue en face, 
ajoutB le caporal; et je saii ce que c'est. — :- 
Dans un champ de bataille, Obadiah, ea 
« T^iilé, ce n'est rien. — Mais au logb, dit 
ObadUh , elle a une laide mine- — Four 
nuii, dit le ooclicr, je n'y pense janiais quand 
je suit sur mon niége. — r A uion avis, dit Su- 
■aiine, c'est au lit qu'pUe e>t la plus natn- 
felle.— Si elle eloit là, dit Trim, et qua 
pour lui Échapper, il fallAt me l'uurrerdans 
le plua chétit' havreaac qu'un solda.tait)ainaîi 
portii , je le ferais tout '4 l'heure ;^inais cela 
«st dans la oatiiro, 

» La nature est la PHIore, dit Jonatlian. 1 
'.— Et c'est «e qui lait, s'fciia Suianne, qua 
î'ai tatu de pîlià de ma pauvre maltieue. -^. ^ 
Elle n'en reviendra jamais. — Moi! dit le 
caporal , de toute la maliioii , c'est le capitaioe 
que je. plains daraniage. —1 Madame spu- 
lagera sa douleur en pleurant, et mo.isieuri 
force d'en parler. — Mais umn paurre mlilre, 
il Gardera tout pour lui en «ileuce. Je l'^olea- 





TutSTBATI SbAXDT: ^ 


Jrai SI 


nupirer dars soi» lil ]>en(lBiit un moi» 


•Bliet 




revre. 


. — Si i'osoi» reprtdeutpr ù monsiriiC 


,,.M ! 


'afflige trop, <■[ qu'il ilcvroit sp fiire 




isoii. — C'est plus Ion qneiïWi, Trini, 


-lira m 


on DinUrp. C'est un acrîAfnt si trlslo ; 


je ne: 


saurais t><'>rer>le-l«, ilira^t-il en moti- 


trant s 


on cœur. -J- Mais monsieur ci-prndRnt 


Be crai 


lut ]ia9 la mort pour lui-miluieT — J'es- 



père , Trim , répondra-i-il Tlvemeut , (j^e je 
ne rrnini rien au mCti^e (giie de l'ilire te mal. 
■ — Eli bien! ajeuterA-t-il , quelqHc chose qiiî 
«rriie , j'anroi* soin du fils ilc ie Ferre. — 
Et atec celle pensée, comme avec une po- 
tion talmonte , monsieur- s'endormira. 

J'aime à entcnilre les IiiMnîrPS de Tiim sn^ 
le capllaîne, dit Sns:itme. — C'esl bien le 
genlilhonimc du meilleur cœiii et du ineil- 
h-ui- noturel qu'il y ait nu inoTitle , dit 0).a- 
txin'.u -^ n Oui, sans iloiLte , dit leF3|ioriiti if 
àvisi brave qu'on en ail jninais m à In tcte 
d'un jiclolori, — Jamais le roi n'a eu un . 
ïjicillenr ol'licier , ni Dieu tin meilleur ser*i- 
tenr. — Il morcheroif sur la bouche il'iin 
eaiion , quand il ïtrroît Irt in^clie alliiin-^e , 
jjTêle à mettre- le l'eu,— Eh bien! ôtca-la 
itc-là, es même homme est doux comme uii 
enfant , il ne vôudtoit pas fake de m:il j uji 
riHilet. •» 



J'aimcrois mieux, itit JonalUan, me.ncr c« 
■ gemiliioinnic-là faut: sept IWiet sterling» 
par on , qiic tout autre poiii liait. — <> Grand 
nierci pour les vingt schelings, Jonathan. — 
Oui, Jonailian, O)outa le caporal, en lui 
Bocoiiaut la main, c'est, comme si' tu avciia ■ 
mis cet ar§rnt ibns ma poclio. Pour mon 
compte , je le servirois saiu gages jusqu'au 
jour lie »na mort-, et je lui dois |)icn cette 
iBnrque li'nttaciiemenl. — O le lM>nmaîtri>! 
il est pour moi comm^. un ami , cpmmr un 
frère; — etsi j'étoisaftr<|tieraoii paiiïre frère 
Toi^ inouFÙl, ajouta le caporal en tirant snn 
■nonrboir, r- quaml j'anruis dix mille lirrcs i 
sterlittgs , je les Inisscrois au capitaine ju::- 
qii'.iu ileniier sclicHng, n 

Ttlm ne pnt retenir ses larmi'S en donnant 
a snn maître celle preuve testa mentale da 
son aft'cction. — Toute la cuisine l'ut émiie, 
— Coi^te-nous l'bistnirc du pauvre lieutenant, 
(lit Susannc. — De tout mon cceur, dit I' 

Susanne , le cuisinière, Jonatlinn, 01>iidiaU 
pt le caporal Triin , fermcrcnl un cercle nu- 
fermé la |iorte de la aiiiint, le caporal com- 
uien^a cii ces ternies. 



CHAPITRE XIV. 

ta Mère. 



\^ (7 B )e soUpendu', si jF n'ai pas oublié 
ma uièie autant que si je n'eu aïois ianiais 
en , et i]ue 1« notiire m'eilt jrté Hii moule , et 
m'eût déposé tout uu sur 1rs borris tlu Nit ! 

je (laile) ; — si c'est vona qui m'avez façonné, 
il n'y a pas de quoi vous yanlec. —Je suia 
iaclié de la peine ijue vous aveï prise j tnaia 
tons avez comoiis liien dfs gauclicties , — et 
par devant et par derriùre, — eipardedana 
et ÇK dchoi's. 

Comment, Tristram ! et cette disposition 
(l'cspiit i]ui te porte li n'être étonné de rien ! 
— Aklouneheure; je ïong la jKiase.— 

£t celle iléfiance modeste et liabituilte de 
ton propre jugement , qui fait que lu ne l'é- 
cliauffes jamais, au moins pour des sujets 
qui n'en yalenl pas la peine I —OU! poar 
pion jugement, il, m'a si souvent trompa, 
q e je leroiï uu sot de ne fiM » lui. «^ 






El cet amour, ce respect pour la TJrit^ ,* 
jpii w conduiroi! au bout ilu monde pour la 
retrouver , qiiauil lii crois l'avoir periltie ! — 
Oui, }'iiimc la vérité; tnai» je liais encore 
plus la dispute. — Et ai cctle^rérité ii'iiicc' 

mieux l'abaniloiiuer lâchement, et souscrire 
Biix opiiiioni leï plus oiira va gantes f qtie 
d'entrer eii lice pour Us attaquer.--^ 

D'ailleurs ye crains le mal |>ar-iles9us tout; 
*— et il n'j a |>n« il'opinion si sncrce , (jlie )b 
voulusse me laisser égratigner pour elle. 
Aussi me suis-je rie tout temps promis de ne 
jamais in'curûlei' dans aucune arinie de mar- 
tyrs , soit que l'on en Icre nne nouvelle , Sbit 

Miiis il est lemps que |c retire uia mère de 

j'allituilc pénible où je l'ai lais:^iïe. 



CHAPITRE XV. 
Itinéraire du Commerce. 



JL'OHsioxde mon oncle Tobie I madame^ 
iloit, û vous TOUS CD rappeliez, que si lo 






)iT^tcur Cornélius Galtus toi( moit dans \r» 
bras itt^ sa (émine , il n'y aroit pas eu de pé- 
clié. — Ma mère n'en OToit entendu qu'un 
■eul mot, et C8 motl'avoit prise parla paitia 

la plusfoiblf île ton seie g'èspère que vouA 

ne prenez pas le cliangCT* Je veux dire, la 
curiotiii. — Elle arrangea à sa {;uise roui le 
sujet de la conversatioa ; — vt une fois son 
iniagiimtion préoccupée, vous pourez croire 
que mon pÈre ne dit pas un mot qui ne i&t 
ailribuéçar manière, soit ï elle , soit aui 
affairri de sa famille. 

Et je TOUS prie , matlam», où demeure la 
femme qui n'en eût pas lait autant î 

Du genre de nioit étrange de Cornélius, 
mon père Bfoit fait uns transition à la mon 
de Socrat* ; ti il donnait à mon oncle Tobie 
un extrait de la harangue de ce philosopbe 
dwant ses Juges. — Elle étoit irrésistible , 
non |fes la h.-iiangue de Socrale , mais la 
tentation que mon père aroit d'en parler. — 
11 aroit lui-mAme écrit la tje de Socrate , 
l'année qui prêréila sa retraite da commerce. 
— Je crains même i,ue cette raison n'ait cou- 
triljué a le lui faire qtiittcr pluii tôt. Si bien 
que liprsonne n'étoit en état de pérorer sur 
ce xuïal avec autant de poinpc , d'abondance 
et de lacilitë , qne lui.. 

Ttme IV. D 






T«; 


TMiK SH*If»ï. 


se lirra 
rct-iant à 


ilonc il loiitpsnn éloqiipnce ; « 
mon oncifl Toblc , fommp c'U 


Lié Soir; 
fûttcrnii 


r ilcviim l'aréopuge , il.emliou. 
tic liàroïijuP. -T Pa» uiiepérioila 
ce ii«r "n mot pltfs tourt, qti« 



(Ira pniwSeiiUccîllcd't'trtoH de dp pas etit. — 
Dans l'rxordp , pus iinp idép t\m ne l'ftt erliè- 

jiiril long Pl trnnijdillc , — ghiib tévpa , «ans rA< 
vpll. — Diitfliit i]ue nom ti no* fi^mu tUnm 

r.i poar Un çîclaye'. — Kon , (e me iroinpc , 
(foi est tiré <Iii({iscoursd'EléaiitT,tpLi<ii'iIral 
|-a]i|iorlc i^nr Jotppb , ( histoire île la goprre 
dce Juifs ). Elt'niar flvoQC qu'il a sppris cette 
liriisée des pliiltisogilies Indiens. Il est à pré- 
su nnr qii' Al pi nndre le f^raiid , dans son cxpé- ' 
diiion (Ira Indes , nu retour de In Poise qu'il 
evoir soumise , s'cmpaia de cette irasimc , 
niiifi qu'il fit de bien d'outre^ cliOBCs. — Ce 
lui lui qui la mpporla en Grèce, ù-^on par 
lui -même , (cjir oli sait qu'il ir.ouriiten clie- 
iiiinâlJuliylonp) — atimmiisparscslicutcnaii*. 
— De la Gricp plie aniva à Borne s — <ie 
Jlome die pae&a en Frni:ce, et deFrenceen 
Anpleiorre, — "Je n'iran^ine pa» quel nutro 
■bPinin elle pourroit «voir «lÎTÎpar lefM. 



.„ «Google 



Par eau, elle a piifwilemcntilrswniliele 
Ganj^e jusqu'au sinus gaogique , ou liaie ta 
Bengale.— et de-l'i dans la luer île» luttes. " 
— Suiraot ensuite la voie du commerce , 
( coiuuie on lie connoissoïl pas alors le iiassage 
par le Cap de Bonne-Eapùtflnce.'), elln aura 
été portûe »jer. d'autres drogues et épices pat 
lBinerRDiigeàJedda,àlaMvr|iie,oum#me 
k Tor ou Suez , villes aimées au fond ilu 
Golfe; — et tlc-l.'i, par les caravanes, àCop- 
tOï, qui n'en est distïut que île trois (iiurS 
été marche ; — de Goptos, le Nil l'aura amené» 
droit il Aleiandi'ie, oit elle sera débarquée 
préciléiiient au pied itu grand escalier de la 
bîUîollièqîie d'Alexandrie. — El c'est dans co 
magasin qu'An aura été la chercher. 

BoDlé <lu ciel ! — combien tessarans de sM 
jours ont étendu le commerce ' 



CHAPITRE XVI 

MipTtie de ma Mère. 

M., 



paraison d'apiéa la^Frsnaiiun lelifileaseoù 
ie Puisqu'il il existé un très-uint et iiés-maU 
hFureuzpersonDagc,dunoiD<le J'ib. — Mois 
n'adtniiex-TOUspasI'audaceilccespelîlsiiicTé' 
Jules, (JBÏ, ic tmuTant embartaseés à fixer 
l'ère précise, où gp grand boiiiine a icco, -•• 
ne sachant , par exemple , s'il faut le placer 
arant on après lea patriarches , — ' aiment 
inieui , pour traiiclier toute iliflicullé , déci^ 
der c|u'il n'a jamaîi existé '. Est-ce U uniai* 
•onneinent.l C'est une barbarie. C'est faite 
îustemcnt à autrui caque nous ne voudrions 
pas qui nous fût fait. — Mais ie retiens à 1« 
niauiére de mon père. 

Quand les choses tournoient ma) pour lai | 
et sur-tout ilana le premier moucement de 
ton impatience, ^pourquoi suis-ie né ? s'é- 
crioit-il. Eli ! que fais-je sur la terre î Jo 
TOudroisétre mort. — C'éloii-là ses muindres 
imp réentions. — Mais quand sa peine de venoït 
t qu'elle passoit toute mesure , 
I vous auriez cru enlondreSpcrale 
ntui lejucpcis 






i içoyer 



Ma mère RToit peu lu ; mais d'après qe 
^le je viens de ilire , rexirail du discours 
îe Socrate m daroii pas lui peioiira éiraiti 



TkiSTkam SvàVotT es 
ger. Elle te prit à la Icure. Elle éiontirii 
t resueillenimt , m aandt 



«conié ainsi jusqu'au bout, — si mon fèm 
ne ï'ëtoit '\elé , sans trop savoir poun]Hoi> 
dans Cetlc paiiîe ilu plaidoyer ,■ où U fjranrf 
pljilo»op1ie récapitula scsiiaÎBODi , ses allian- 
ces , SCS ent'ans ; mais san» se flfttlef qoe le 
tableau pût le sauver, ou faire impression 
«ursés jnges. — « J'ai des amis, s'ésnoit non 
■pèiK ; — j'ai lies parens ; — j'ai trois mal- 
b^uretiic enfans ! — ■ 

' u Commciit donc ! monsieur Shandy, dit 
ma mère en oiivrant la porte , c'est un da 

' u Par le ci^l ! c'est un ^e moins^ dit mon 
père , en se leTant et eu quittant la chambre, a 



CHAPITRE XVll. 

Quettioit chronokgiqua^ 

V Cjb «ont les enTansde Socrate, dit noa 
oncle Tobie. -r- Bon ! ditma mère , n'y a-i-il 
yai cent ans qu'il est mort î " — 
Ugn QDcle Toljle n'^toit pas cbionc^^i^i 



tiuiU ne «oiiluit fiat. ailmeltre légërcinFiit 
une époque de cette importance , il puta tran- 
^•Ulement M-pipe sur la labte, il ss leva; 
et prenant tlauccinent ma mère par 1* main , 
•aos lui ilice une paivle , il jotiïI pour aller 
JrotiTCt mon père, etleiHJtr d'ëdaircir Ms 



CHAPITRE XVIII. 
Entr'acte. 

t5i cpt Buvrage ëioil uiie/avce, ce qu'à Dira 

"fte ptaiie, i moinsqironne Teuille dite avec 
Bousseau : .... 

Ce mAdï-ci n'«t qu'na œtiTra comlqu*. 

Si cet ouvrage , dia-jc, étoit an% farce , ce 
iFroit le cm Aa faite «îi^aro! ire tca acteurs 
pour un moment, et de faire ioiicr les violons. 

Tous lesrcgarda, toutes lesaveillessefioi'- 
\ent vet» l'orohestce. — Chacun y dëploie ses 
laUna-.— On s'accorde , on n'est pas d'accord. 
— OnpïH,on va s»iis inesyre. — le maître ifc 
ÛtD^ne ftappe du pied , ■->■ marque les temps. 
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— Pen-ù-peu les l||tineur3 aniTent ; et les 
petits défauts , coiiiinE les petits iigrémens de 
l'exécution Ulule, sont couvctls paris biuît 

Le purtRcre I — desceiitlolla-; pour un mo- 
roeiil, je ïous prie. # 

Frtmitr luierlocauiir, 

Que dites-TOus de ce ileriiier acte I 

Sicond InUrletultur, 

Pitoyable J 

■ PfrmUr. 

VoutaTCE bienraÎMn ; on n'y coinpccitd rien. 

Scçfnd. 

Boni est-CB .que l'auteur «*csC compris Ui' 

Aucun plan , aucune méthode. 

Stcond. 
Huile eoimoimnce de l'art di-amatiqut, ■ 






Qqc iliies-TOuï des csracièresî 

XroUume inlirlocaitur. 

» 

Poui: moi , jaimeroU assE^ celui île I'onc1*i 



Fi donc ! un tîfui fan ! et pi 
i'aimecois Diicnz le père. Au m 
ttuilt et ^1 parle bien. 



Vous moqnez-vouiî La plupart da temps 
U a« sait ce qu'il dit. Qnant au caporal. i^ 

Second et troùUttte 

Oh ! nous roQi l'abaudonnonti 



Eh bien !.(e l'abandonne aussi;. 
Troùiimt, 



Mfa foi ! c'est une feiiiiti« de bon tent , «t 
calte qui dit U moios de sottites. 

Oui, pirceqnec'estelle qui parle le moioi,' 

TioUilmt. 

Pas mal trouTé ! eh biea ! je m'en tipu i 
■ladame Slianily. 



Second, 
Et mol auiri. 

SirSon» let autres, à mesure qu'ils poiol-* 
iront. 

Stcond tt 



Eli bien ! messieurs, 11 Tiul tous ( 
)e plaisk : les voilJ> (|ui rerUiuient. 






CHAPITRE XIX. 



Amis que forflre int été un peu Tëbbli 
dani U faniitle, et que SusiAne eur été mise 
en poiseision île sa robe de gâtin veit, — la 
pcfmière cliose qui tint ik l'«sprit Je mon 
père , fut lie preutljC la plume , à l'exeniple 
it Xénoplion, et de composer une Trirtrafi- 
dit, ou système d'éducalion pour mo!. — - Il 
■'agiuoit de rassembler toutes *es iiléei 
éparses, ses connolssiiaces , leï piincipes, et 
d'en faire un corps d'instruction , qui pût (m- 
lirasseï toutes les différentes époques de mon 

^'étois le dernier rejeton de mon père — 
n atoit, à son compte , perdu mon frère Ro- 
bert en entier, et moi aux trois quarts. — 
C'est-i-dire,' qu'il avoit ë(é malbeurcux à 
mon égard dans les liois clioses les plu* ej. 
•entielles. — Conception interrompue par une 
«Mia queitûm de ma mire, — nei coupé par 
la tnal-admM du Jocitur Slop, — nom d* 






liflptéme tionqiirf par rimbécillilé dfSuainiiie. 

(jiip cplle lio inon éiUieaiion. — Aussi s'y 
pdoniia-t-il avtc tintant de lèle, que moi» 
oiicle Tol)in ta efli jamais mi* à sa ikictrin» 
dos iirojpelika; ipaisil y a voit entre coï une 
grande (lifréreurc.- — Mon oncle Toliic avoi» 
tout appris de Nicolai Tnrlaglia; mon père 
ii'avoit pns de maîire : il liroie tant de so» 
propre f«ndi, — Oa, s'ilompruntoît gnelque 
cliosn des nuire*, il se dimnoît tint tk (wine 
pniir le tourner et le rcfminier, jusqu'à ca 
qu'il 'devint propre à son usage, que c'étoit 
presque le luémc rmbarras pour lui. 

Mon père y IraToilla ppndnnl iroii ans et 
plus; ei , Bii liant de ro temps , Il £ioit àpHiM 
poiTcnu à U iKnilié de l'ouTrase, -— Coroma 
tous le; écriraîu), il vencdi;!!^ deGdinifnltiis. 
I! s'éloit d'abord flatté ijn'il pûi:rroîl jusspm* 
Mrrei ftire relier font ce qu'il avoiik diro 
t'.nrs iiD seul volume , assez petit pour ^tm 

clefs ; — la màiière s'étenitoil, gioSBÏHSoil 

en s'asjeyant à tan bureau : Je Tai,« icât» 

■?^-,JpIon pire cppeudant s'j i;»r« tout entier; 
ït-avec un»èle infalig^ldej _ <»Bipc»«ni, 



méditant, traraillant cliaijite ligne et cliitqua 

pection , ( quoique non pas peut-être par iiit 
principe si religieux, )que Jean de la Casa, 
cet arclierèque de BénéTent, qui passa qua' 
lante ans île sa vie à composer sa Galatbée, 
laquelle Galnth^r, au bjul de ce tempg', 
n'aToit pailla moitié de volume et d'épaisseur 
Au messager boiteux. — 

A, moins d'être comme moi dapg le secretf 
«n ne deiinerait iamais comment ce saint 
koamie pftt y employer tant de temps; — ., 
kors qu'il n'en passât la plus grande partie ît 
peigner $et mouitaciies, ou à jouer * iaprimc 
l^rec son chapelain. — Mais ^e veux le dire il 
la face de l'univers , je veui expliquer la mé- 
tUode de Jean de la Casa; — ne tV^lTe que 
pour l'encouragement du petit nombre d'au- 
icura qui écrivent pour la gloire plus que 
pour l'argent.. 

J'avoue , monsieur, qussiTean de ta Casa, 
( dont i'faonore et respecte infiniment la mé- 
nràre en dépit de sa Galalhée ) n'edt été 
qu'un ct(;rc obsaur, d'un génie élioil, d'un 
e»pril lourd, qu'un homme médiocre enfin» 
— lui et sa GalalUée auroieni pu louiet en- 
waible pendant neuf cent soixante-cinq ans, 
Çtt qai , je 'croû) en l'ftge que Técut lUathu- 
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■alem , — je n'aurois pu pris la peine ile 
relever ce plitinumène. 

Mais, montieur, Jean de la Caia a'étoit 
rien moin» iju'un homme méiliocre. Il avait 
un génie iacile, un esprit éiégsnt, uneiiiia- 
gînolion nche. — Mais avetious ces granJa 
«TBntages qu'il avoit r? jus de la nalure , et 
gfii ilevoîeiit l'eiicouragpr à paursuÎTve sa 
%aIatlL<!«, croiriez-vous, monsieur, que le 
jour le plus long de l'été lui suffisoiti peine 
pour en écrire une ligne et demie î — Oh I 
dites-vous, c'est abuser (te la patience des 

Monseigneur l'aicbevdquc de Ëénévent s'é- 
toît mis dans la tète que les prriniëres idées 
de tout chrétien qui se méloit d'écrire , non 
pas pour son amusement particolicr, mai* 
avec le prugel de donner son oiivrnge su pu- 
blic, étoieni toujours une (Suggestion du 
diable. — C'étiiit-li le sort des écrivains or- 

étre un personnage .important,- un l.omnin 
TeiËtu d'un caj-aclère vénéiable, soit dans 
J'église, soit dans l'état, — « alors, disi>lt 
l'aichevêque de Bénévent, du moment qu'il 
prend la plume, tous ba iliables de l'enler 
sortent de leurs cacliot' pouv venir le lentfr; 
— ils. tiennent leurs assises autour d: lAi; 
Tamt II'. S. 
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— il n'a plus une pensde dont' il puisse éxi'c 
■uuré : ell» M>nttniiles l'oitrtaga <lu <léDi<>n. 
-~ Elles ont beau lui paroitre bunnes, exceU 
lentes même , il n'importe. — Quelque l'onr.e * 
qu'elles prennent , c'est tonjniirs tiuetc^ue sug- 
gestion diabolique, contre Iâi| Il riln il doit se 
tenir en garde. — Oui, s'écriuii l'arclievôi|ne, 
la vie d'un auteur, qnoiqu'ilacfperiUKlepent- 
étre It contraire, doit se passer à tombalt.e 

que celui il'uir guerrier, — La mesure de Itnr 
Insistance est, pour l 'nu comme pour l'autic, 
la mesure de Ipnr talent. 

Celte tliéorie lumineuse île Jean de Ta Ca^a 
transportait mon père; et s'il avoil pu l'iit- 
corder enlièrrmentavec sa croyance, je ne 
doute point qu'il n'aût donné de grand co?iir 
les dix meilleurs arpens de son domaine <la. 
Shandy poiir i-n aiuir été l'inventeur.— J'ex- 
pliquerai quelque îour, en parlant des o|)i- 
nions rrii pieuses de mon père, jusqu'à quoi 
puintilcroinilâu disble. — Four le moment, 
Û Buflit dédire que, n'ayant pas cet honneur- 
là, dans le sciu (itléral de la doctrine rerne , 
il se coutentoit d'en prendre l'allégorie. — Il 
dJteitaouTint, sur-tout lorsque sa jilume éinit 
un peu lureSKuse, quil y aroit autnnt de 
Hatf àfi jinté et de c 



liant }» pflralinU de Jean de la Casa, que 
■lans aucune îles Ëctiona poéti[|iips, ou de* 
annules myiiérieusea île l'aiiliiiulté. 

«te diable, disoit-il, n'e»t aulre chose 
que le préjugé, la quantité île préjiipéi que 






il de nos mèrca : 



frère Tobie, les diable» qui rodent ai 
noua, qui pr^idenl à nos veilles; et si un 
. «crirain s'abandonne Uchemeiit à iruv im- 
pulsion, qne sortîra-t-il de sa plume?— Rien , 
sVcrioi(-il, en jetant la sienne bt^c colèrp, 
■ — rien que le résultat triTÏal du caquet des 
iiourrirei, et d(s alisurdilés de toutes les 
lionnes femmes, ( je dis des deux sexes ) 
dont le royaume est peuplé. » 

Je n'entreprendrai pas de donjier une meil- 
leure raison de ta lenteur atec laquelle mon 
père aianjoit sa Triltrapédie. J'ai licja dit - 
qu'après trois ans et plus d'un tratail ofi- 
iiiâtre, il en était à peine à la moitié. — Ce 
qu'il y eut de fâclienx, c'est que, pendant 
font ce temps, je fus négligé, et entièrement 
aliatidonné à mamè/e; et ce ijuÎB'étoit pas 

iniùre partie de l'nuTrage, qui étoit la plus 
tftîgttée', et M laquelle mon père aroit pris le 
plus île peine, dcTenoit absolument }>ecilue 



pour moi — CIiai]iie jour , cliaqne heure en 
rendoit une on Aea\ pages inuiiles. 

Cefiit certnlHcmoiitponirabailMrl'oigiiPÎl 
dcl'liuni»inesoge*»e, que la ptOTlilcncc per- 
mit qu'nn des plni sage» d'entre le» homilies 
•'abusk ainsi lui-même, et maniiDiL son but 
en le poursuivant trop tÏTement, 

Quoi qu'il en aoit, mon père multiolia tc1- 
lemeut tai aclei de réiUtanci, ou , pour par- 
ler autrement, il avança à lentement dans 
«on ouvrage, et je me mis a vivre et ît Cntitrc 
li vite , que je l'auroii laiwé tout-^-faît dei> 
rii^re moi, et que ton insttuction eût ^lé per- 
<luc pom la génëration ii la(|iic]le il l'avoic 
destinée , sana un petit acciiient que ie n-.^ 
veux pan cacher un seul moitent uu Ireleiir, 
■i \r p?iix trouver U noyen do le raconter 
avec décence. 



' CHAPITRE XX. . 

Patatras, 

VJ s n'était rien. — Je ne perdis pas deus 
gouttes de sang. — Ce que je soulTris par nc- 
ddeut, DiilU le suuffient pu choix. — CeU 
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ne mériloil ii"' il'appclpr iin clùnirper , pflt- 
il rfpDieuré toiil protîip. — Le ilocteiir Slop^ 
m <ii liii fois plus de bruit que la cbose n'en 
Talnit ta peine. 

Quelques hommes se sont fait un nom par 
l'art de suspendre île grands poids stpc de 
petits filsde métal; etmoi,Tri«ramShandy, 
je paie encore aujourd'liui ( lo août 1761 )■ 
ma part de leur réputation. 

Oli ! it y suroît de quoi faire damBer un 
uict , de voir l'enchaînement de tout te qui 
amTeeDcemonde ! — La serrante «Toit oublié 
Je mettre un pot de chambre sous le lit. -• 
Ke pouvez-TOus , me dit Susanne , en soule- 
Tant le châssis de la fenêtre <1'une main, et 
m'amènent tout prùs de la banqiiciie aiec 
l'autre, n« pouTez-TouE, mon petit eini, ea- 
•ajer pour une iiiis de vous en passer! 

J'avois alors cinq ans, — Susantie ue fa pas 
rëScxion que de père en fils nous portions un 

wïtul, — Pan — le cliLissis retomba sut noua 
coiimie un éclair. — Tout est perdu ! s'écris 
Susanne, tout est perdu ! je n'ai pliu qn'ï 

Elle Touloit l'enfnic chez sei porens; la 
(Diii<on de tnon onde Tobie lui parut un 
asjle plus assuré. — Suaann* y mla. 






CHAPITRE XXI. 

Complices découverts. 

Lie caporal pâlit d'*ff™i qoand Sawnne lui 
„CO„« l^acciden, .1. U fenètr,, «;";^'<^1« 
les circonMancM rt- ce ...«rtre-, (cflt dest 
BÎD» qu'elle l'apprloit ). Comme d«is 1m "^r 
f.irM d. «t.e n.t«r., <:« »" souTent k. 

S 1'aT.m. qu'il ctoii aus.i coup.bk que 
Sxsanne; - -■>, •«!"'" '* P"""!""' ""^ . 
oncle Tobie «Toit «uiani <1« V^'] "" "!",."' 
OUI» ctiacun il'eiii. — Ainsi U rfltsun m ;»»- 
wnct, PMemble ou séparé», ne pouTOient 
■Toirgu'déle» pa» de Susanne vêts nn asyle 
nias piopice. , , . - „ 

Je pourtoîs laiisr cette euigme à devioei 
au lerleuc; mais pour former seulement une 
hyp.>llièse un peu TraisembUlile , il faudrwt 
qu'il se cassât la léto peuilant tt. is semaine») 
ï uK>ln» qu'il ne fût .loué d'uue «agaciié quo 
lecteur n'a jamais eue. — Je ne teui pas, la 
Hieure à cette ipteuve, ou plutôt à «ett« 



■t comme l'atTaire me regarde leu1| 
>i seul (le l'expliqneT. 



CHAPITRE XII. 

jâ qui la faut» ? 

tt LN'eST'Ci pua une bonté, Ti'iiti, disoit 
1111 jour mon oncle Tobis, en s'appuyant eur 
l'iïpaulc tlu caporal , comme ili étoient a Tin- 
ter leurs ouvrages, — que nous n'»yoni pas 
(teiiz pièces <Ie campagne à monter dans la 
gtirge de cette nouTellc redoute i — Elle» as- 
«ureroipnt toute la longueur de» lignât et 
xendroirnt de ce cAlë l'altaijne tout -à-fait com- 
plète. — Ne ]iourrois-tu , l^im, m'en faira 
fondre une couple! « — 

R — Monsieur lee aura, réptiijiiK Trirn,' 
avant qu'il toit demnia, u — 

C'étoil !a joie du cœur de Trim, ( «t ja- 
mais sa fertile lête ue luitnqua d'ezpédieni 
pont y parvenir; ) — c'étoil, di»-je, la joio 
de son cœur, de satisfaite les moinijres fan- 
taisies de mon oncle Tubie , et celles sur- 
tout (jui ëioitnt relatives à ses sièges et à sel 






«impBgnei. £ùt-cr éié,Mnilernicrê<y , Trim 

en auroit fait ioyeusrmem le uci-ifîc« pour 
préïenir un seul dcsir <lc sot\ iiiaîlre. Déjà 
en lognart le luiut îles liiyaux de moB oncle 
Tobie, — )iadia|it et ciselant les bords do ses 
gonmire* de plmul), —fondant «ou pkt à 
barbe d'étain, — montam enfin, comme 
X.ouii XIVj iusqups Ruc les clochers, pour 
épargner le trésor public, —déjà, dis-ïe, 
cette miipe cninpagne, le.caporal nvoit^la- 
fcli huit nouvelles bntteries de canon , lan* 
compter deui dr mi- coule uvrines. — Mais 
non oncle Tubie dernsniteencoredeiis piécei 
à« campagne pour ta redoute. Trim a ptomi» 
de les fournir; que léra-t-ilî Toutes ses les- 
M»rces sont'dlu épuJaéesl 

Non, il prendra les deni contre-poids de 
plomb , qui suspendeut et sonliennent le chtsaia 
de la fenêtre de la chambre de la nourrice; 
et commet '** contrepoids ^tani Atés , le* 
ponliel ne servent plus à rien, il s'en empa- 
lera aussi , et il en fabriquera une paire de 
FOuei puui un de ses affats. 

Il y Bvoil long-temps que le caporal avoit 
démantelé toutes les fenêtres de In oiaison 
de mon oncle Tobie pour le même objet , 
nais non pas toujours dans le même ordre; 
car quelquefois il «voit eu besoin des pouliea 






M non du plomb : — »lon il commelifoit par 
]«s poulies. Celles-ci ôtées, le ploraji devc- 
aoîi: inurïle, et c'étoït autant de piis ei de 

fcndu. 

On pourrait tirn de-lù une bellR et gnnda 
Biorale , inaii je n'eu si pas 1c trtnps. C'est 
assez de dire <]ue, de que1i]he fn^oii que la 
dtmolition cominenjit, elle étoit également 
fatale à lil len^lrc. 



CHAPITRE XXIII, 

Frocéc^é généreux. 

flis fabricant eoit artillerie . le caporal s'éioit 
lien {|,ardé cte tOjllec son secret ii pci»0;Ane ; 
«i>isl il lui éit^t facile de se tiicr il'ai'liiire 
sa:is sa compromettre , et de laisser supporter 
Il Siisanne, comme ellepourioit, tout lepoidt 
de lu cliftte de ce maudit cb usai s. Mais le Trai 
cnnrnge est trop au-dessus de cette lâche poli- 
liqur. — Locaporal, soit comme général , soit 
Ciimme contrûleur d'artillerie, éloitla ïéri- 
i.-'Wp origine du in«l-, il pensolt que,sflnB lui, 
jaiuaié l'acddeiu ne «cnût eiriTé, dutiioint 
t. S 






. de UEiif»n defiinanne. — ComiiientToni.K- 
lîez-Tous oouduit, monsieur i'abhé '. — L,« 
caporal (e décida sni' le champ , non pat k se 
nieiue à l'al)ri derrière Susanne , mai* à lui 
«naerrir lui-ménie -, ei avec cette résolution 
dan) l'ame , il marclia droit au aallon , pour 
eiposeï' toute celte manceuTre devant uioa . 
çiiclc Tobis. 

Mon oncle Tobie Tenoit précisément de 
TaconEer k Yorick les détails de la bataille 
de Steinkercpie , et de l'étraiifte conduite do. 
couile de Sol me , qui-fil faire lialtr k l'in- 
l'auterie , et fit marclicr I» cavalerie dan» uit 
, Uri-ein où elle ne pouvoil agir ; ce. qui ctoil 

fut cause de la perte de cette journée. 

Il y a quelques famlllps on loui les inci- 

lemenl, que leur ciicliaînement va presque 
au-delà de l'inTCntioii d'un écrivain drama- 
tique. — Je ne parle pal des dramatiques iiio- 

Trim posa son premier doigt à pint Surla 
table ; puis en le frappant à angle droit avec 
le irancliant de son autre main, il frouva 
tnojcD de ruconter mon histoire , de manière 
que les prt>lras et les vierges auroient pu. 
l'écoilter sans rougir. — Api^s quoi le dia. 
^ogue couliiiua comme il »uit. 



CHAPITRE XXIV. 

Mon Oncle Tobie s'emporte. 

« J 'aiuei^ois mieux passer dis foi* pK 
les baguettes, s'écriit le caporal en finisunt 
l'iiisloire de Sussiine , que de souflVir qu'il 
lui fût faioucnn mal. Âiec la permission 
t!e monsieur , c'sst uia faute, et nullement 
la sienne. 

>> CniHiml Trini, répondit mon oncle Tobie 
en prenant son chapeau sur lu table et 1c piv • 
sanisur sa tète, — si ou peut appeler faute 
ce que la nécessité du service exige , je suis 
le seul à blâmer. — Vous aves di\ obéir à 

» — Si le comte de Solme , mon paurro 
Trim , eftt obéi aux sien» à la bataille de 
Steinkerque , dit Yorlck. , ( en raillant nil 
prii le ca|ioral , qui aroit été houspillé par 
un dragon dans la retraite ) — il t'auroit 
sauré. — Sauré '■ s'écria Trim , intRrrompant 
"ïovick ; il euioît, ne vous en déplaise, sbutS 
cinqbaUiUoni entien. — Ce pauvre régiment 
fi 6 



(le Cut,coiiiiauiile capornl, en posant le pre- 
mier doigt de sa mnin drmte sur le poure de 
Ba main gauche , elles cnmpMnc sur chacun de 
SM-iloigU, — ce pauvre régiment de Cut, — 
Matkai , — Ai'gus , — Graliein , — et Lciea , 
furent entièri^ment taillés en pièces. —Et les 
gardes anglaises l'eussent été de miuir , iaa» 
quelcjuasrégimonsdeU droite qui marchèrent 
courageuscmfiit ù leur secours, et reçurent à 
boni portiint le feu de l'ennemi , avant de 
tirer un seul coup de fu«il. — J'capcre, ajmita 
Trim qu'ils ircntau ciel pounçtte seule action. 
Trim a raison , dît mon oncle Tobie , il a 

» Que signifînil , continua le caporal , de 
fuire'martlier la cavalerie dans un lerrcin si 
étroit, etoù Ici Fran^aiï ëtoient couverts, 
comme ils le sont toujours, d'une muliiiude 
de haies, de broi|s»aillcs , de fossés , et d'ar- 
bres renverses rk et là ? — Si. le comte de 
Solmenous eût envoyé)!, nous astres gens de 
pied, — nous aurions tiraillé avec eux, ft nous 
leur aurions tenu tâle. — 11 n'j nvoit rien à 
faire pour la cavalerie aussi , continua le capo' 



nite de Sulm. 



, pour sa peine , ( 



■on infanterie mise en déroute à Landen , la 
campagne d'après. — C'est -Ift , dit mon oncle 
Tobie, que le pauvre Trim reçut sa bleeture. 
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» Sauf le reipect de monsieur , c'est au comte 
Ae Snlme (|ne j'en ai route l'obligation. — SI 
nous lu avions étrilliis d'importance à Stein- 
kcrquc, ils nenoiM auroient pas baiibs & 

u Cela est ti-is-pnsiiMe , dit non oncle 
^Tobic , quuique Ifs Frnrjais eiKFCnt à 
Lnnilpn l'aTantsige d'un libis.— Or , «i »ons 
laisse! à ces gcns-li le temps de te retrancher^ 
il est certain qu'ils vous accalitcront de leur 
feu. Il n'y^a d'autre moyen que de marcher il 
eux, TFce roit leur décliai^c, ei tomber dess ira, 
la baàonurlte au bout du l'usil. — P^lc-mâle, 
ajouta Trim. — Homme* et c^irTlini , <iii 
mon oncle To! ic — Télé baissi'e ci lu puinle 
en avant , dit le ca|>ornl. — D'estoc et Ae 
taille , dit mon oncle Tobie. — ^ang cl nu>rt , 
batuille enragée, s'écria le caporal. — Point 
de []Harlie[. — Tue , tue , tue ] s'écria mon 
oncle Tobie. u ' 

' Yocick rangea nn pen m diaise de câté, 
pour' s'oloigutT dp ta inètée ; rt après un* 



CHAPITRE XXV. 
Il i'échauffè de plus en plus, 

1 XjEroi Guillaume, Hit m(Hi onde Tubie, 
('«dressant à Yorick , — fut ai terriblement 
irrité cODtre le comte de Solme , de ce qu'il ' 
a*ait détdbéi à ecs ordres, qu'il lui dàiiiniiit 
de paroitce devant Jui, et qu'il ne contenlit 
■ le voir quq plusieurs mois après. 

J'ai bien peur, répoadit Yorick , que mon- 
sieur Sbandy* ne si»t aussi inilé contre le 
capQTsl , que le roi Guillaume le lut contre 
le pauvre comte. Mais, continua-t-il , il seroit 
liien dur pour le caporal, dont la conduite 
a été si diamétralement opposéf i celte du 
comlie de Solme , de n'obtenir pour récom- 
pense que la même disgrâce. — Ceaeiemples- 
Ik ne sont que tiop tVéquens daus le monde. 

J'aimerois mieui , s'tcria mon onde Tobie 
en se levant , j'aiioerois mieux faire jouer 
la mine , faire sauter mes fortilicalions, muR 
chlteau , et m'ensevelir avec le caporal sous 
leurs ruines , qfke d'dtre témoin d'une tcU* 
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indignité. — Xe caporal litàaan maltie ddo 
deDii-rëTëi'«nc« , — mais «î iflectueuM et ù 

ite , <]u'uTie révérence entièn en 

9 dit. 



CHAPITRE XXVI. 
// part , il arrive^ 






TOUS et moi nous 01 
— TOUS, capotai, tous auiirpz à iiuelquespai 
derrière nous , «t tous aetez la seconde ligne. 
• — et «TFC la permission de monsieur , dit 
Trim , Suinnne fera l'an-iire-gnrde. 

C'élûit une «xcellenie diipositlon. — Etdonf 
cet ordre , sans tambour baltant, ni enseigne* 
déployées, ili ma tcliitent len renient de la 
mnimn de mon oncle Tobie au chlleau de 
SlianiTj, — 

« Encore , monsieur Ton'ck , dit Trîm , 
comme ilïpntroient dans la cour, ta oullrn 
du cnnrre-poidi de la ienéire , j'avois un peu 

cil l'idée ! — Ne serez-vous iamnis las de 
replier, répondit Yorick-Ï» 
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CHAPITRE XXV'II. 

Chacun a sa marotte. 

JZjh vain j'ni fait <le mon pcro vingt portraits 
dift'ércns. — En lain je i'ai repriienié sous 
tuules aortes de foriiies et d'attiludes. — Vuus 
n'aies paB cncuie, nuiiiHieur, et voi^ ne sri-rz 
j a nais e II état (te piËvoir CR que nioii [)6re 
piiiiri-ra penser , dire on fati« , à clia^iuc nuu- 
Yelle circonstance. — li y aroileu lui uni de 
bizarrerie, sauianiâie ètuil si iinprêiuo, si pi- il 
calculée , qu'il vciioit toujiArs îi buut 4e cuii- * 
fondre vos plus rajjes cuiubinuisous. 

A dire irai , le ïtiiiîor qu'il suivait i^tuit si 
éloigné ducheminbaitu, qu'il ne vojoil rien 
coninie les aairts iiuuiines. — Tout s'offrait à 
lui sous une forme et sous une face uuuvelle. 
XiCS obiets n'-otuienr pins les milines. — £a 
on mot, il trs cunsidéruit ùifiëreninent. 

C'estce quii'uJiquCitia dièraJeuny et moi 

vous , clqii? <-\M ii'autres qui seront après) 
«Ti>iiïïa"*tessc dwdispum intwminables sht 






tifTi. — Elle tegarile uue diose pnr 
Je la regarde par un Butie , el no»! 



CHAPITRE XX VIII. 
D/gression 'sans X)igTession, 

l^'csT une aifûîre réglée , el je n'en fais 
menljqn que par liganl jionr eei-lain im-nilirc 
que je counoi» à la cliambce des pairs, leijueL 
porte aussi loin qu'il se puisse le talout de 
s'embrouiller, même en JiKuertant iurfe l'ait 
le plus simple. — 

— Pourvu que l'on ne aorle pas du sujet 
que l'on lruil:e , on peut faire telles eicursioot 
qàe l'on Teul , ■ droite ou à gaûclie, cela ne 
sauroit proprement s'appelet une digressiou. 

Ceci étant bien convenu , je prends moi- 
même la liberté de reTcnir un peu sur mn 






— C'esl quCi poui Compléici- la Tiistrapé» 
: à []ûi ce chapitre maiiijuait , )e l'ai écrit 
li-mémc. 



: CHAPITRE XXX. 

Recette merveilleuse pour les contu- 
sions. 



M.. 



low pire mit seslunetMs; il reguHa. —* 
il £ta SCS Inueites , let mil dans leur étui , — 
le tout en moins J'iine nunute bien comptée ^ 
et, sans ouriir 1& bouche, il se. retuuma , 
elricsceinlitprécipitsminent l'encaller. 

Ma mère s'imaj^ua qu'il alluit cberclirr A« 
la charpie et du bagilicuin; mais le voyant 
revenir avec une couple d'in-i'olio sous la 
bras , suivi d'Obadiali (]uï [lortoit un grand 
pupitre, — elle ne douta point que ce ue fnt 
lin iraîië dcbotaniqur-, et elle tiia une chaÏM 
a cùiàduljt, pour qu'il pût ^«nstiUer le cas* 

— Si l'o]iéi'ation est bien faite , dît mon 
père en reprenant la section : De iide vtl <uli> 
jecio circaracaionU i — car ces groi lirre* qu'il 
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■TOÎt mniilt'S dans le ileMcin lie les examiner 
CI de les rotilVontei' ensemble , ii'éloipnt .iti- 
tree <\«^ Spencer , it legtbui HeÉraonini 
riaiat'.bua , ci Maimoimlos. 

Si ropération *« bien faite, dît-il.... ditr»- 

pèrp, c'est l'afJ'oire du doctpiir Slop; en- 
Toicz-Ie slirrdicrti voni TOiilez. 

Àln mtrc ilesccndit, et mon père conlïnu» 

bien tiès'bipu , dit mon pire — .... à 

mervcillp — .... Mais puisque cplte métiioitc 
est si l'.iile, tout eat le mieux dn monde. -^ 
Et oinsi, sans s'arn^ler à discuter ù les Ji>if!i 
OTuirnt ]ij:iï cet nBnge des Egyptien», ou Ica 
EgyjitîenB Jes Juil'i, mon père K leva', puis 
se froUant le ftont deux ou trois fois avec li. 

tnire lie faire pour effacer les vesiige» du 
cIiaTin , (jirand le mal qui nous artÎTC se 

il ferm.i le livre , cl descendit l'escalier. 

« Eli qnoi ! dit-it , (en prononçant le nom 
d'un p-ii|j!p , à cliatpie marche sur laquelle 
il poBoit lé pied) si les Egyptiens , -—les 
Syrien', — les Phéniciens, — les AvoBcs , 
— les CRppadacîenï'y^--ii Les habïlàns de ta 
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Colclii^e , — *i les Troglodiws , — onl en 
cetiï coutume ; — si S»1oq et PyiLagoie «'y 
■ont «ouRiit , — qu'est-ce que Tristtam , et 
qui snij-)c moi-même , pour m'en affliger ou 
m'en plaîndte un leul moment^ » 



CHAPITRE XXXI. 

Oa s'y perd. 

m VJHBK, Yoiick, dit mon père entouriant, 
— ( Yorick avoil rompn. la ligne , et le peu 
«le largeur de la porte l'aj^nt forcé de défiW, 
il ë^iit entré le premier ) clier Yoritk; dit 
■non pèi'« , il mè leDible que notre Tristitini 
acf^mplit birn purement tous Ses rires reli- 
gieiis. — Jamais il n'y eut Als de Juif , de 
cliiétien, de Turc ou d'InfitHite , injtii d'iina 

« Mail i'espère, tlit Yorick., qu'il n'y a 1 
point de danger, — Il fiaut , continua mon 
père , qu'il se soit passé quelque cUose d'é- 
trange dans quelque recoin de l'écliptique, 
BU mgment de sa formation. — Sur ce |k>înl , 
dit Yoiîck , c'eM rouiltu* je preudroii pour 
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}uge. — Ce lOiit lef patrologues , dit mon 
|)ùre , <)ii'tl l'audroit consulter. Maïs ceilai- 
uenicnt les aspects dei |>IinètGi tjai atiroient 
(lAétie favorables, ne se ton t pas rencontré* 
coaitne ils dévoient ; l'opposition de leur 
ascendance a manqué , — ou les géiîies qui 
président ù la naissance éloient occupés ail- 
leur*. ' — Enfin il est s&r que quelque chose a 
^iii de tMiera, ioitau>dc*iu8, soilau-desMus 
de iiou». — 

1) Cela se poniToitljien, répondit Yorick. 
■ » Mais, sMcria mon oncle Tobie, y a-t-il 
dn danger pour Venlantî — Les Troglodilea 
disent que non , répliqua mon pire. — Et les 
théologiens... — DâBS quel chapitre, deinanilA 

u Je ne suis passflrJuquel, dit mon père. 
— Mais ils Doui disent, frère Tobie, que 
cette métliodeeet très-bonne. — Pourru, dit 
Yorick. , que vous fa^ez voyager votre (ils en 
Egypte. — Je l'espère bien , dit mon père. — 

u Tout cela , i\it mon oncfe Tobie , est de 
l'arabe pour moi. — Il le setoit pour bien 
d'autres, dit Yorick. — 

u Ilus, continua mon père, lit circoncire 
un matin tuule son armée. — Sans cour inar- 
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Fn s'flilieisaiit ,à Yorick, ftsans faîve qiteii' 

, ùoa à la reinarqiie de moti oikclu Tuliïe y — \e 
sait que les saraDs ne soai pas d'accord sur 
Iliis. liCS uns le prennent pour Saturne , 
tl'aiiti'ea pour L'Etre s^pc^me ; quelques - uns 
■aéitic veulent qut ce fùE Mtnpienirni un 
gf^iiéi'nl de Pliarab-néco. — Kût - ce Pliarao- 
ttéco lai-méme, tlit mon oncle ToIiîp, je no 
*aîs pnr qnel aittcte du code militaire il pour- 
rijiise jusiificr. 

» Les controvèiiUles , poiirsuiv it loon père , 
oasijineiit »ïogt-i!eux taisoD» en faveur de la 
circoriciùon. — A la Térité, d'autre* qui Mit 
■outeiiu t'avi» opposé, ont montré combien la 
plupart de ce» ruisous étoienf foitleSi — Mai» 
nos ineiUcur» théologiens polémiques.... 

» Je iDudroiiii interrompît Yocick , qu'il 
n'y <^n eftt pas un dans le royaume , los sub- 
tilités de l'école ne servent qti'i embrouillrr 
l'esprit; tt une once de tliéoljgie- pratique 
vaut mieux que tout l'ergotage des tliéUuffiei'S 
po1éniii)U«. — JSe puis-jo savoir, demanda 
mon nnclc Tobie à Yotick,cequec'cst qn'un 
ibéologicn polémique^ — Ma toi, capitaine 
Sbaud)', répondit Yorick, c'est une espèce >'e 
climlatim qui ne iaHl guère mieux ijiie crni 

pochfe le récit d'un combat singulier entre 
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Gymtiiist et le capitaire Ttipet, où^l'on en 
trouTc la meilleure dëRnitioil que ['aie jnmnis 
Yuc. — Je TOiidrois eutenliie ce récit , reprit 
vivement (non oncle Tohie, — Toula l'Iieurc, 
sÏTOusTouleïjdil Yoiiik. — Maisie caporal 
in'attpnd k la poite , cnmïnua mon ourle 
Tobie; et comme je suis sflr qne la relalion 
'd'un Combat rFndril îc fiauvre g.irjon plus 
joyeux que ïon souprr, — de gr.ke, frère, 
permeitfi-1 ni d'entrer. — De lolit mon recur, 
ditlnon père, u 

' Trim entra droit et hnire.ii comme ua 
empereur: et .[naiwl il eiil fermé la porte, 
Yorick tira ion livre de la pocbe droite ilo 
son liaLit, commpnja sn lecture , el l'acheva 
lans être interrompu. — Tout le monde dor- 
mit dès U dixième ligne. 



CHAPITRE XXXII. 

La Tristrapédie, 

o J_i E premier devoir d'un ëcriTain , Yorick , 
ait mon père quand il fut réveillé, c'est de 
nerïpn Hvniicer «ans prearc. — Aulrement> 



l'assemblage ! 

» Mai» dan» ma Tristrapéilie ! — je pnse 
en fait que je n'aipas avancé un »pul mot qui 
ne soit aussi clair et aussi démonlré qu'uue 
proposition a'Eucl^e. — Va , Trim , la me 
clieiclier ce livre sur mon bureau. — J'ai 
Boiivcnl eu le projet, ccniinua mon père , de 
le lire, taiità vous, Ynrick, i[u'à monfrire 
Tobie ; et je crains même <l'ar(ûr manqua i 
l'amitié en diO'^ant ausiï lang-tempa. Maù 
si vous le voulez , lutut en lirons un on deux 
diapitres aujourd'hui, autant demain, et 
ain^i île suire , jusqu'à cr que nous l'ayc«) 
acbrvé. » — Mon oncle Tobie qui étuit la 
complaisance ijiêaie , et Yorirk r|ui éloit «ans 
fiel , approuvèrent par une inclination ; et le 
caporal , quoiqu'il ne lût pas comprU dans le 
compliment, >i>it 1a main sur sa poitrine , et 
ialun comme lej autres. 

La compagnie sourit. — 'Ce garjo» , dit 
Yorick pBTOÎssoit avo r envie de ilormir. — 
ï,e pauvre diable , dit mon onclp ToWe , ■ 
été ai fort occupé tout le jour au boulingrin : 
— et moi-ii.ètue .... Je ne saij comment cela 
t'cit fait ; maie je luis bien *lli ^ne cria ne 
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nous arrivera plus.— En mérne temps mon 
onc1eT<il)iralJuin*9a]tipe, YorickTappraclia 
Ba cbaise- de la ulilf, — Trim moucha la 
ch*naelle , — mon père ranima le ha , piit 
le livie, toussa deux tuis, ctcoinmenja. 



CHAPITRE* XXXIII. 
Origine des Fortifications. 

n JLiEMrenlopreiniè^spjges jditmon pèro 
en rffiauniHnt le* Ccuillt^i, aoni un peu alia- 
trailei; et comme etksno sont pat iutinieinent 
liéfi sy sujel, noui les pa^iQiu puur 1* 
moment. — C'est une introduction MrTant, de 
préface, continua mon pète , ou une prélace 
servant ù' introduction , — ( car \e n'ai paa 
encore il^tenniné le nom que je lui donnerai ) 
»ur le gouïemeroenr cItU et poliliriue; — «t 
comineon en trouve l'origine ilans la première 
■isociation du mïte et de la femdie, je m'y 
tuis trouvé inspnaiblement amené. — Cela 
étoit naturel , dit Yorick. 

1) Il me suffit, dit mon père, que l'origin» 
flclasociétésoit (commtnousleditÇoliiica) 
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■propteiaeat caajiigalt j c'tit-a-^te , consUtMM 
uniquenieut dans la réunion tl'un bomine et 
<I'une rennne , — auxij'ueltHéuode ajoute un 
esciavc. Mai» comme it est à croire que ilana. 
ces premiers commeacemenB il n'existoit pat. 
eiicoreil'csclaveSilepreDiierprincipede toute 
société se uoutc réduit à un homme, un* 
femme , et un taureau. 

Il me .semble- que c'e« on bœuf, tM% 
ïorick, citant le passage {tUti fiii Tparirl* 
juiôiKa Ti , iM. T af(nriif<ï.) — Un taureiD 
eût été trop farouche , trop indocile. — 11 y 
a encore une raeilleufe raison , dit mon père, 
en trempant sa plume <lan9 l'encHci; c'est 
que te 1>ceuf étant le plus paiieni des ani- 
inaui: , et le plus propre b, labonrrr la teire , 
d'où l'homme 4eToil tirer sa subsitaficc, il 
ëtoilàla fois l'instrument et l'cmtilâme le plus 
c«nvenable que le créateur pût associer au 
couple nouvellement (oint. — 

« — Mais TOld, dit mon oncle Tobie , nne 
laisoB en faTcur du bœuf , pins forte que tcu- 
Ki les autres. — [ Mon père ne putprendre sur 
)ni de retirer sa plnmcducornet,arNntirnroii; 
entendu la raison de mon oncle Tobic). — 
Quand la terre fut labourée , dit mon oncle 
Tobie, que les moissonseurent paru, el qn'il 
fiit question de les lenferraer , alois les 
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lionmies eiirest recours aux paliisaJei, aux 
niiiri, aux foués-, et ce t'ut-lk l'origine àe* 
4b[titic«tioiU. —Bien ! — bien ! cher Tol>ie , 
BV'ci'ia mon pare. » — ne££a{*leinot Mureou, 
et mit baufk sa place. 

Mon père fit signe i Trim de moucher <• 
cbandelle, et tésuma aissi son discours. 

n /Ce qui m'a amrné à cette dissertation , 
poiirauîyit-ïlnëgjigeiiiiiieiit, ètfermanlà moi- 
tiùsonlirrs, c'est que je ïoiiloismoutier l'ori- 
gii:e de cette relalian que la nature a mis» 
corre le père Rsonent'anl < ■uw> - bien que le 
p^'ÎRCipe ilu droit et Ae la iuriiiliction que le 
jirpmier acquiert me ('autre : 
Par le mariage, 
Tnc l'adoption, 
Pnr la légitimation, 
Enlin par la procréatjon. » 
» — Je considère cbaquemoyen à lOB rang; 
» Il en est un , répliqua Yorick , oui ne me 
se nuble pas d'iin grand poids. — C'^stniideinier ' 
(jne je parle ; et , en effet , si les soins du 
père le bprnent à la procrtalioa , ie ne toi* 
pa( quels si grands droits il acquicit sut son 
rrtfant , m quels gi grands devoirs celui-iti 
contracte enTet» lui. —QueUdevoirs ! s'écria 
mon gibp I 0*1» de la ciéaiurc à l'égard du 
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créaleur. — Cpuz (te rlionirne à VéettS A« 
Dipu. ^ 

R — J'avuiip c<intmuB-t-i1 qu'à cr comfitA 
IVnlatit iiVst pas ail la m jihug la pumancr et 
la îuiiuiction tie la inèrc — Il m' Senibls 
pourtHiil, rtil Y.'rick , .]u'- les iiroils ue Ia 
mit.' »o~i ItMiiiénca,— Elle Mt .lie- même 
(OUI l'autorité, tiii raoïi père ; <>( d'ailleum, 
a)i>uta-l-il en secouant U tète , elle nVat pa«., 
-yuiick.lc |irincîpal agent. — Comment ci-lsl 
dit mon oncle Tobic, en ijuittant aa pipe. 
— Ceppiitliint , dit mon pètu , aans ëcoiili'r 
mon oncle Tobir , le £1> est terni au respect 
envnrs elle , comme -vous pourez le tire , 
"Yoiick , dam le premier liTre des intlituli 
da Justinien , an onzième titre île la diiième 
section. — Je puis , dit Yi^ick , te Uie aussi 
bien dans le catëcbiame. u 



CHAPITRE XXXIV. 

Catéchisme de Trim. 

m \JvxvT BU cttèchiime , dit in<ni ûncis 
Tobie , Triin le sait sur le bout île son doigt. 
—Eh! que diaDire cela lue Ikit-U , diimoa 






pilel — Il le lait aur ma parole, reprît mon 
oncle Tobie. Monsieur Totick , voua n'avez 

i<-Eh bienrTrim, dit Toiick, d'un air de 
tionlëclil'untondeToîxradouci, lecia<)uiime 
commaùilenient ! » 

Le caporal ne n^ponditrien. — Ce n'est pa* 
làlciou, diimoniincle Tobie, élevant la voix 
et parlant bref, comme s'il eilt commandé 
Vesprcice. — Le cin |uiâme ! cria mon onde 
Tobie. — A»ec la permiiaion d 
dit le caporal, il faudrait 
premier. .. 

— Yoritk ne put sVmpâcher de sourire.— 

R Monsieur le pastvur ne conaiilère pu , 
dit le caporal , en portant sa canne à l'iipaule , 
en guise de mousqueton , et s'allant camper 
aumilieudal'appartement pour être mieux TU, 
—il ne considère pas que le catécliisme est 
pré cis<^ ment coiQDie le maniement d*« nrnies. u 

„ ~ Porai U main droia au fuiU . cria le 
caporal, prenant le ton de commandement, et 
enicuiant le mouvement u 

■> — ■ Rtpelt^-voa^ iiir lefiuil, cnale capo-' 
f al , faiiant à la fois l'ofËce d'aide- maior et 
de soldat » 

« PoJe[ It fusil ilcrre. — Avec la permit- 



n — Le premier î cria mon oncle Tobie , 
posant sa main gaiiclie sur sa iianclie. ..... 

I.e second 1 cria mononclçToliîe , bramlissant 
sa pipe , comme il auroitfait sonëpée h U lèle 
il'iinréginient...»I.ecapornlsati!£làtoutaïcc 
précision ; et «yant dit qu'il fallait honorer 
•on père et «a mère , il »'inclin« prorondé- 
ment , et fut reprendre sa place au fond da 
la cliambre. ■> — 

If On se tire de tout, dit ni(>ii père, arec 
nn bon mot. flyade l'esprit en cela , et même 
(le l'instruclion', si doub pouvons l'y dëcou- 

« Mais ce que nous *enons de Toir n'est 
proprement qui l'échafaud de la science , 
c'est-â- dire, son plus haut point de folie, 
•i l'ëdiGce ne s'élève pas en même temps. •> 

• C'est le miroir oii peuvent se voir dana 
leur irai jour et au naturel les pédagogues , 
préceptenra, gouverneurs et grammairiens, u 

« Oh ! il y a une coquille , une écaille , 
Torick, qui croit avec l'étude ^ et que tou« 
ce* geps-là ne savant comment détacher. » — 

■ lit deTiewKolMTHiM pat wutiiie; m^ 



•e n'est pa* ainsi que s'apprend la sageue. » 
— Yorict écoutoit ovec admitatioii. — 
« Oui , dit mon père , je m'engage dè« k 
pr^sentàemployereilœnTrMpieilelegiBntiei 
«le instante Dinah , —(et l'on saura que mon 
pore n'avoit pas grande opinion dea œurrea 
piea)silecaporalatlacb»tine*euleidéedéter' 
jiiinéeà aucun deamots qu'il vient de pronon- 
(^1. — Etie.teprie,Triin, continua mon pèra 
eu sç retoarnaal vers lui , qu'eatendl-tu pst 
bonorer ton père et ta mère î » — 

' « J'entends, dit le caporal , leur donner tioîi 
aouB par (ou c sur ma paia quand ils sont vieux. 
— Etccl•,T^ilIl,dilYorick,^a(-tufait^ — 
Oui|èn vérité, répliqua mon oncle Tobie.--* 
£h bien ! Trim , dit Yorick , eu s'élan^aDlds 
fa chaise el prenant le caporal par laniiiin, 
—•tuealc mi^i)leur commentâtes de cet en* 
■Ifoit d>< décalogue ; et je t'honore davantage 
pour une telleaction, que ai tu aToll composa 
te lalmiild. ».— 






CHAPITRE XXX r. 
Sur la Santé. 
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pèrf , Pn tuumantl^ page pour patser aa ch«-' 
pitrrsuiyam, lu eiau-Heiim d" l'oret ite tOUr 
tes Irarichessci. C'esttniqulilil«tfsl'aine. et 
^ui ilispose» tont« ses (acultésa reC! Toir l'int. 
tructicin ft à goûte? la *erui- Celui qui te pof 
»è(le a peude dEsirsi fonder-, ellp iiiallienreui 
à quilu tiianquMi manque deMBt au monde.» 

« J'ai resserré , continua mon p^re , tout 
ce qu'il y ai dire sur c« au jet important , daai 
uti ti'èa-petit eapace ; ainsi nous lironi le cha-' 
pitre en .-ntler.»- 

Moupete lut comme il Suit! 
_^ Tout U Item de ta Siuaé UpttU itt tffoTU 
JBUW'U qut foat U chaud, tt l'humide radUal 
pour l'taipovier l'an sur Tairtrr. « 

K Se suppose , dit .Turic): , que toui iTti 
commencé par prourer ce fait, — Suffisam- 

En ditaut cela, mou père ferma le Une : ~m 



avoitrésolu île ne pluslice , 

ril gariJa son premiei doigt ilmii If cLiapitiCi 
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Or, sion ditoitmaiBteHs'nt à un hsbitani de 
la lune , qu'un habitant du luonHc suMunaire 
■ écrilunch9piirp;d<'mrnitranlsiiffinamment 
qaf taut II tfcrit di la idnté coiaistt dans tct 
tjforti mutuels qaf font U chaud et l hoialda. 

et qu'il a prouvé la chose avec aiilH'i de 
Ditn/gement , que ilaiis tout h chapitre il n'y 
a pas un mot de spc ni il'liumide sui If cliaud 
eu l'Iiuniiiteradiial, — ni une seutesyllobe , 
directement ou indirectemenl , |H>ur ou contre 
la rivalité <le tesdeui puissance! dans l'écono- 

•1 O toi ! éternel créateui île tous les êtr*'», 
«'éi tieriiit-il,eii fiappmt sa poiiiine desn main 
droite , ( i-n supposan! qu'il eùi une poitrino ' 
•tuncmain droite) — loi doatlepoBTOÙft' 



la bonté t>euTent ërendre le» Facnlréa de i 
créçiiures jusqu'ù ce degré infini d'eïcellt^ii 
et de perfection ! qne ^ont fait le! habilans < 



CHAPITRE XXXVI. 

Sur les Charlatans, 

J-VloB père-fioit par deu!i apoitroplies dirî- 
£ëei , l'une contre Hippocrate , l'autre contra 
le loiil VéruUm. 

IlconimenjBparle prince delà médecine, en 
Ini faiïtnt une légale apoitropheiarsalamen- 
lationcliagrinei^riiongii, vitabrtvit.i.a via 
courte, t'éciia mon père, et l'art de gnéni 
difficile! — Eh! qui devans-nous en remer- 
cier ï Et k qui faut-il nous en prendrt % Si ce 
n'est ^ l'ignorance de ces maudits cliarlatans 
enx-mèmea,. — et àleurs tréteaux, — et à leurs 
ârogvea , — et ï leur étalage philosnptiiqiie , 
aTecleque', dans tons leï teoips , ils ont coni- 
inencô par flatter le monde , et ont fini pai- lo 
Iromper , — « 

n Et toi , lord Vérulam , s'écria ti 
|( quittant Hippocrate p«nr lui adresser 



■npèjr; 
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•etoiitle apoatroplie, comme au premier de> 
Tendeur» d'orviëtAii , et le plus propre à aerrit 
d'exemple aux hUItA) -^ <]ub tè dirai-je, 
grand loid Vérulam? Que dii'ai - je de toit 
esprit inlérieur , — de ton opium , — de ion 
taipÉire, — de tea onctions grasses, — de tel 
médecines, ■— de te» dyslère*,- ecdetotti 
leur» BCCompBgnemensî u 

Mon pèïe n'élnit jamais enibarrïtsif de sa- 
voir que dire à qui que ce fût, ni lui i^uoi 
<](ie ce tût , — et il ivoit plus de facilité poQ^ 
t'exorde qu'aucun tiotnme virant. — Comment 
il traita l'opinion du loid Vémlam l loui Itf 
verrei! — maisquandî je ne sais pu. Il faut 
que nous Toyioni d'abord ce que ^étoit que 
l'opinion du lord YérulaiBi u 

CHAPITRE XXXVII. 

Régime de longue viei 

n Ljss deux grande! cdiueii dit I« lord V^ 
tutam, qui conspirent eniembleà lacconrtij^ 
la vie, sont premièrement : 

uL'airintêtieur, lequel', comme nneflamm* 
Ugère , connime Miudencgt le corpi , et Vit 
^om» IF. Q 
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dévoue à la mort; — secoiiilement, l'aie eilé- 
rieur, qui dewèche le corps peu-à-peu, et 
le réduit en cendres. — Ces deux ennemis, 
B'altafliant St dos corps des iras côtés à la 
fois, détruisent à la fin nos organes, et les 
tendent inhabiles à continuer les fonctions de 
I»>.ie. « 

Celte proposition une' fius prouvée ou ad- 
mise, le moyen de prolonger la vie étoit 
■impie. — Il ne s'agissoit, disoit le lord Vé- 
ruUiii , que de réparer le ravage causé par 
i'air intéritur, eu rendantd'un côté U suba- 
lance du corps pins dense et plus lubuste^ / 
p«t un usage habituel d'opiat conïenahle ; et 
en tempérant de l'autre l'excès de la chaleur, 
•u moyen de trois grains et demi de salpêtre 

Ainsi garartie des assauts de l'air inté- 
rieur, déjà même la surface de notre Corp» 
M trouïoit moins exposéf à ceui de l'air ei- 
térieur. Mais on l'en préservoil mieux encore 
par une suite d'onctions grasses, lesquellea 
■aiuroient tellement les pores de la peau, 
qu'une particule d'au' n'y poutoit pénétrer 
et que rien ne pomoilen sonir. — Far-U, à 
la vérité , toute transpirelion seniiUe et in- 
■ensibl^étcôt arrêtée -, et il ponvoi 
plusieitn iscwTénieDs fàcheui 



l'usage des clysEÂTcspourToyoît à tout, entiaî- 
noit les liumeura qui pouroieni refluer, et 
lendoit le système coni]i1et. 

Je l'ai promis; TOm lirc^ tnul ce que mon 
père HToil ù rfire sur les opials >lu lor.i Vér 
zulam, Boa salpèlre, ses onctiotis jtrjisscs, 
et SM clyatèrcs. — Vous le liic^ ; mais nun 
pas aujouril'liuî, ni même ileinni.n , )e triiips 
me presse; Le lecteur est impntipiil, il faut 
«)ne j'aille. — Vous liieii ce chapitre a voire 
loisir, ( si cela tous convient ) aussîlÙt que la 
ïristrapédie sera publiée, — 

Qu'il sufiise pour le momeirt ilo <!ire que 
non père traita la couséqurnce coniirie te 
principe. — Et par-là les SBïSns peuvent con- 
clure qu'il éleva son propie syslèuie sur Ici 
mines Je l'autre. 



CHAPITRE XXXVIII. 
Panacée anivendle. 

■,i ±OVT II tccra Je la santé, ilît mon pire 
en recominenjant sd^)Iirase , Jypertif évidem- 
ment de la riyalitt dis chaud et de l'hamidt ra- 
dital fui se traiirent en nous. — Ainsi la seitncé 



U plu, Ught tût tuff. pour Vtnutumr, $i h* 
gcni dt l'iieole n'avoitnt pai tout tonj'ondu, 
nr-tout ( comme Vanhdmont, famcut chy- 
miitt, l'a prouvé ) m prcaaat ptadant loitg- 
tempt la graisat t't le luif det animaui pour 
l'humide radical. , 

» Or, l'humilie radical n'til p*t la graine 
ni le saij det animaux; mata une substance kni- 
liust el baltamique. Car la graisse et le suif, 
de mime que le fhlegme et les parties aqueuses , 
. sont froids. Au lieu que tes parties huileutei 
el halsamlquet sont pleines de vie, d'esprit et 
ds Jeu. — Ce qui se rapporte k l'okiiitatioa 

u II est donc certain que le chaud r^Meal si 

prouvi que celui-ci se trouve dans l'autre -■ «- 
pendant quand l'un'dtpérit, V autre dCpdrit aussi; 
et il en résulte , ou une chaleur dimesurée qui 
produit uns c'tisit siche , ou une humidité snra- 
handante qui amené l'hydropisit. — Donc , pour 
résumer en deux mois tout mon système relati- 

tnfant comment il doit'criler les excès de l'eau 
tt iJu feu , qui tout deux^tendeiit à sa dtsirue- 
tion, on aura obtenu tout ce qui ttt aécetsair» 
sur et point tuentiel. » — 






CHAPITRJE XXXIX. 

Mon père n'y est plus. 

Xj& description du «iège de Jéricho n'auroîl 
pas attiié l'attention de inoii oncle Tobie plus 
puitMmineiit que ce iteroler chapitre, II tint 
constamment se* yeux Gxés sur mon pèie 
, tant que dura U lecture. Chaque fois <|ue !• 
mot (te chaud ou d'humide radical fut pro- 
noncé, mon oncle Tobie ôta aa pipe de aa 
bouche et secoua la tête; — et auisitAi<{ue 
le chapitre fut Gnl , il Et signe au caporal de 
■'approcher, et lui demanda à l'oreille . . ■ 

; n — C'^loit' au sïË^e de Limé- 

TÏck, dit le caporal en faisant une révé- 

u — Le pauvre diable et moi, dit mon ' 
oncle Toliie en s'adressant à mon père, pou- 
Tioiia â peine nous iraîncr hors de nos tenlei 
quand !e siège île Linierik fut lei^ ; et cel4 
par la raison que tous Tenei de dire. » — 

n Quelle idée crochue peut s'être fourrcç 
4u)B t« ptëcieuse caboche, rnoopaoTie fiÉi* 
G 2 






Tollie, s'écria mon père iiientaletnentî Fae 
le ciel ! ajouta-t-il , eu continuant de se par- 
ler à lui-même , OEdîpe seroit embarratsé k 
le deviner. » 

« Sauf le respect de montieur, dit le ca- 
poral , ]e. crois que sans la quantité de bran^ 
dfTin que T>nus faisions bi'Aler tou) les soin, 
Ft jsins le rin blanc et lacauelle^ue je ne 

cessoii de lionner k monsieur — Et le 

gteni'^.ire, Trim, ajouta mon onde Tobîe* 

3ui nous fit plu» de bien que lou{ le reste. — 
c crois en vérité, continua le caporal, qu» 
nous aurions tous deux labsé uos os dans 1* 

« Caporal , Hit mon oncle Tobie avec de» 
yeux étincelan», pour un soldat, eil-il ui» 
plus beau tombeau î " — 
■ <c J'en aiinerois autant un autra, répliqn» 
le caporal. " 

Tout cela étoit de Var^be pour mon père, 
comme les rites des Troglodites et des habif 
tans de la Colcbide l'aToient été pour moB 
oncle Tobi^. Mon père ne sut s'il deToit KW 
rire on froncer le sourcil.— 

Mnn O'ide Tobie , se retournant rers Tor 
ricK, acheva le détail du siège de Lioierik 
plus intelligiblement (|n'il ne l'avoii com- 
mencé ; ce qui soulagea iuliiiiuieiit mou gèxe^ 



CHAPITRE XL. 

Siège de LiiHerick. 

« V-i E fut s»in doute tm gr^nd bonhenr ponr 
le caporal c( pour moi , (lit mon oucle Tol)ie, 
»le ce que la fièvre ne nous i]iiil(a pas un ins- 
tant, pendant les vingt-cinq jours entiers que 
nous tampftmes prrs^pe sous l'eau. — Nous 
l'eûmes coustaninient et de la plus granilc 
violence. Heureusement encore il s'y ioignii 
une soif (léTorante, qui, jointe à l'ardeur de 
la fièvre, empâclia ce que mon frère appelle 
l'liuiniiierttdicfll,depiendreleriPSBus, coiiinio 
il seriùt'infailliblement arriië sans cela. — Ici 
mon père );orgca ses poumons d'air , et levant 
les yens au pknclicr, il fit. une lespiratioii 
qui dura deux uiinutea. » 

<i — Le ciel eut pitié de nous , contintia 
inon oncle Toliie. Ce f>tt lui qui inspira an 
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f^îr un feu ù irdeat et ai wntenu , que \m 
chaud radical tint bon du commenccmeot k 
!■ fin du liège, et que l'humide radical, 
malgré «> TÎnIence , ne put le surmonter. — . 
Sur mon bomeur , ajouta mon oncle Tobie, 
TOUS auriez, fi^re Shandy , entendu de Tingt, 
koiseï les-asannu qu'ils se liTroieut dans nette 

» Eb bien ! dit mon pire , arec une for(a 
aspiration qui fut suivie d'unfc pause, — û 
J'ëtois juge , et qne la loi du pays me le per- 
Snlt , je yondroia condanjner quelqu'un daa 
■nall'aiteurt let plus insignes: ......» — 

.Torick.piéTit que la sentence alloit être sé- 
Tite et sani miséricorde. — 11 posa la main 
•nr ta poitrine de mon péce , et lui demanda 
quelques minutes de répit, pour une question 
qu'il avoità fstre au caporal. — Je ie prie> 
ITciin , dîtYorick, sans attendre la permission 
de mon pire , dis-nous naturellement ce que 
tu entends par ce chaud et cet humide ladi- 
fin dort il est question, h — 

» En me référant humblement nti weillenr 
■ris de mon inaîlrf , dit le cxpoiai, faisant 
une révérence k mon oritle Tohie. — Dis [toa 
epinion librement, dit mon oncle Tobîe. — 
Trère Shanily , continua-t-il , le panne gardon 
Moioti Kitileur, et non pas mon esclave. » — 
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CHAPITRE XLI. 
Consultation. 



L. 



E caporal ouvroit déjà la bouclie |iour 
, tjutnd le docleuT Slop enira. en 
tortillant. — Trim Testa te bouche ouveite. 
— Mais lîenne qui loudia, il poursuivra 
danale procliain cliapJlie. 

SIop avoit été mandé par ma mèie, et il 
torioit en ce moment de la îhambrc de ia. 

P^re , ( car les transition^ de son humeur ■• 
«ucc^doienl d'une manière aussi brutcjo* 






qu'inconcevable ) — qu'esi-ce qae ta cbiemiai 
de mine nous dira là'ïlessug! — 

Mon pëic n'auroit pas demandé d'oD aie 
plui li^i^agc si l'on aroit coupé 1» ijueiie de 
son chien. — Une question ainsi faite ne ton- 
Tenoit pai à Ta grarilé du docteur, ni an. 
trailenient qu'il conipcoit employer. — Le 
doclcui s'assit s»ns répondre. — 

n Je voua prîe , monsieur , dit mon oncla 
Tobié d'un ton qui deman doit réponw , — ■ 
qae prnsez- vous de l'état de t'cnfanbl — Il 
finira par nu phinioBia, répondit la doctenc 
Slop. u — 

onde Tubie-, et il remit ta pipe dam sa, 
bonclie. — Laisnons donc. Ht mon pvre^ 
poursnÎTrele cnpotal, et écomons-le raison- 
ner sut la médecine, u — Le capotai salua. 
Bon ïieil ami le docteur Slop , cl cïposa en-, 
(uile son opinion sut le chaud et L'humide 
ftttlical', iaot le* tenues snÎTans. 



CHAPITRE XLII. 

Disseriatioh savante^ 

« Lji. TÏIU de Limeriik, de laquelle on 
commei'ta Ip siège sons le» ordres i!u roi 
(luitlaante rn personne , l'année d'après que 
je Tus entré au service, — est située au milieu 
d'un marais «liabolique, et dans un paya 
conveii d'eau, — Elle. est, dit mon oncle 
Tobïe, toute ^tourée par le Shannon ; et sa 
situation In rend une dea places les mieux 
forlifiéesd'IiUndt. — 

» Je trouve, <tlE le docteur Slop^ que celte 
fe^on de coii:meiicrr us discours sur \a 
médecine est tout-à-£iit nouvelle. — Ce que 
je dis lii n'en est pas moins Trai, répondit 
Tiim. — En ce cas , dît Yoricle , U faculté 
iieroil bien d'adopter cette méthode. — 

u Avec la permission de monsieur le pas- 
teur , ilii le caporal , tout te pays est coupé da 
tranchées et de Ëjndrièrea; et d'ailleurs il 
tomba pendant le,8iéçe une telle quantité de 
[iluie , que tout éloit boue. — C* fut cela et 
cela, seul qui ftii cauie de l'iaondaiiou , bI 
G 6. 



^ui pCDia nous faire peur , monsieui et m n i: 
•—An bout de dixiours, coatinua le caporal, 
il n'y avoil pas un soldat qui pût se coucitcr à 
Etc dans sa tente , sans aToIi' creusé un fusse 
tout autonv pour égoi|ter l'eau. — ; Mais pour 
ceux qui, comme monsieur, eu avoient le 
moyen, jl fâlloit tous Us soirs faite brûler 
une écuelle pleine d'efta ^ de - vie ; ce qni 
■bsorboit riiumiiUté de l'ai:', et rendoit le 
dedans de la tente aussi diaiid qu'un poêle. — 
» Et qu'est - ce "que tout cela iprouTC , 
caporal, s'écria mon père! £t quelle coii<- 

u J'en conclus, n'en dcplaite à votre seî- 
£nearie,rci)UquaTriin , que ['liumîde radical 
u'est autre chose qua de l'eau de îomà, et 
que le cliand railical ( pour C£ux qui peuvent 
en faire la dépense ) eit de l'eau - de - »i« 
brûlée. — Oh» , messieurs, avec votre per- 
mission , le cliaud et l'buuiîde radical d'un 
]ionuite ne sont que de l'eau bourbeuse et une 
(liagme de genièvre. — Que le genièTre nB 
nous manque pas , a}outa-t-il , et qu'on nous 
donne une pip<^ et du tabac , pour ranimer 
nos esprits et dissiper les vapeurs. —Vienne 
rnsnile Iq mort Quand olle voudra , ïlta 
trouvera à qui parler. — 

!( Je suia en |)eiac , capitain* $liasdy, iU| 



le docteur Slop, de déterminer dans quelle 
branche de connoïssance votre iralet biilla 
<la*aii(nge ; de la physiologie oii de la tliéo' 
logîe. — ( Slopn'avoit|>a5oubll«lescominen- 
ïaircadeTtimïurlesermoB.)— . 

11 II nynpHKpIiia d'une h«tire, dit Yorick, 
que 1c capfiral a subi un examen eit tliéologie , 
•t qn'il s'en est tiré avec beaucpup d'hon- 

u II faut rfac Ton) snchies , dit )e docteur 
Slop en s'adressant à mon père, quelo cliaud 
cct'hitmide radical sont la base ei l'appui de 



arbre sont la squrL'e et le principe de iian^gc-' 
larïon. — lli !Oiitinhcreu« au germe de tous 
les unimaui ; et l'on pcul les niainlenir dans 
l'équilibre qu'ils doiveni conietver pnr plu, 
■leurs mojens; mais principalement à mon 
avis, par ceui que l'on dit coMutstantiefj , 
incisift et corroborait!. — Ce pauvre garjon , 
continua le docteur Slop en mgnli'ant U 
caporal , aara tulendu quelque empyrique 
rpisonner sur çcBiuaiii^S; et il aura retenir 
tes abiurditës. — Voilà le fait, dit monpiTC. 
— Il j a toute apparence , <lit mon oncli; 
Tobic.—JelepatieroisjdilYoriek,» — 






C H A-P I T R E X L I II. 

Relâcht au théâtre. 

^— 'H «ppell» le docteur Slop, ponr voîr le 
cataplasme qu'il «Toit ordonné; — et mon 
^ père saisit ce moment pnur Kre on auKe 
cbapitre de la Trbtrapédie. — Allons, me» 
amis, de la jrfe ! je tou» fem voir du. 
paya. — Mais qnauit nous aurons lini ce 
chapitre , nou9 ne ronvriions pas le livre ia, 
resie de l'année. — \ ÎTe le (oi ! — 
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TaiïTxiM S iriTt DT. laS 

u j'i/'t longues années et plus pour apprenait 
i U décliner tn gftc et ta latia • — 

11 Qufllrc ans pour le jargon de ses thîia 
philosophiques ! — ■ et au bout de ce temps, la 
ttatiie, ce beau chef'd'muvrt , est encore inftrme 
au milita du bloc dt marbre ; l'artiste n'a 
fait qu'aiguiser sa oulili, — QaïUe iiiarcA» 
ndicult ! — 

" Le grand Jules Scaligef ne fat - il pat aa 
marnent de rsster au fond du bloc toute, sa vie f , 
Il était âgé dt jaaraate-guaire niit quand il 
tut acheté su études grecques. — Et Pierre 
Damien , évéque d'Oslie , avait atteint l'âge 
d'homtnt, qu'il ne savait pat lire. — Et BaUut 
■îui-mfmt , qui devint dans la suite un si grand 
pertonnage , était si vieux quand il se mit à 
étudier It droit, que chacun crut qu'il se faisait 
«yocat paur l'autre monde. — Il ne faut pat 
t'étanntr qu'Eiidamidas , fils d'Arckidamut ,, 
entendant Xénocratt disputer sur la sagesse k 
l'igt dt loixatttC'quinie ans , lui ait demandé 
gravement quand il comptait la mettre en pra^ 
tique, puitqu'à son ige il en était encore à la 
chercher. i> — 

Yoricki^coiiioit mon père avec grande allen- 

f lion. Il y BToitDn assBisonnemcnl de lagpsse 

çièlée d'une manière ineoneevalile i tf» plu» 

^uaogeibouUdci ; eiàu mJlieB de ses éclipic*. 



les plus obscures, on apperccToit rjiielqiieEata 
desclar(csi[uiieïl«isoient pAsqué'disparoilrev 
r- Je conseille à tout le mande de ue l'iinite^ 
qu'arec circonspection. 

« Je suis convaincu , Yoiick , continua mort 
pire , ( moiiié liaant , moitié diicouiant ) 
qu'il existe au nord-oucM un passa^^ au 
inonde intellectuel, et qae l'esprit humain j 
en puisant en lui'- même tontes sis coniuMS* 
lances , trouteroit pour les acquérir une m<i- 
tlioda beaucoup plus facile que celle qu'on a 
coutnine d'employer. — JUai» bêla» 1 tou» les 
cliamps n'ont pas une suuice ou un ruitMail 
poui' 1rs nrfoser; tous les enfans, Ytrick , 
n'ont pas un père capable de les diriger. « — 
« Tout , ajouta mon père en baiuanl la 
toix , [ont ilépend entièrenjenl d«s veibes 
•nwlinircs, monsieur Yorict. « ~- 

Si Vorick eût inarebé sur leaerpenl décvit 
par VicgiLe , il ii'auroit pas témoigné plus 
il'cf.'roi. — R Je suis étonné moi'inéine , dit 
mon père qui l'en apparent; (ctge.le cUr 
comme une de» plii» grande» calaniilcs qui 
•oient jamais arrivées à lu rcptililique dm 
letlrrs. ) — )c suis élonné qno ceux qui [ui- 
' qu'ici ont été cliar|;cs de rùducatioii de la^ 
ji'uncssc, et dont,!' uni quf deToir éloil d'où- 
viïL'Mpiitdesenfan», ùetcut liiic* de liooi» 






heure un magasin i'iiitt, et de laisser en. 
suite leur imaginadon traTailler en liberté sni 
cet idéel ; — je suit étonné , Ai*-\e , Yorick ^ 
que cei gen*- là te soient aussi peu serri de* 

verbes auxiliaires qu'ils l'ont fait pour arri- 
Tei à leur but — Je neconnoii que Raimond 
Lulle et l'aîné Pellegrin , dont le dernier Sur- 
tout en porta l'usage à un tel point de péri 
fection, qu'avec m luétbode il n'était point 
de jeune bomms ï qui il ne pût apprendra 
en peu de leçon» à discourir d'une manier» ■ 
■atislaisame pour ou contre tel sujet que ce 
fût, — à traiter nne question sur toutes se* 
{aces ; — enfin , à dire et à ikrite sur une mt- 
tiire quelconque tout ce qu'il étoil possibU 
de dire on d'ëcrire , utns qu'il lui échappât 
]a faute la plu<i légère , le tout Si l'admiration 
des spectateun. — Je serais bien aise , dit 
Yoriek , interrompant mon père , que ïous 
pussiei me faire comprendre la chose. -;■ 
Volontiers , dît mon père. » — , 

«Unmot peutètie pris dans le sens littéral 
ou dans le seus figuré. Le sens bgur^ es) 
une allusion ou métaphon. — Or i quoique Js 
trauTe , moi , que pat cette métaphon l'idào 
perd plus qu'elle n'acquieit , il n'en est pai 
moins vrai que la plus grande extension d'idée^ 
dont un mot isolé cuit snaceptible , tt\ ipif 



soi TltIâTHJI.N SrAITDT: 

m/capAore. — r Mail qu'en résulle-wll Qiian4 
t'esprit a conçu le mot duns toute son éten- 
due, tout eat fini. — L'esprit rt l'idée peu- 
vent se reposer , ius(}u'k ce qu'une aecondo 
idée sjiccède , — et aiiiù de snite. u — 

R Or , à l'aide des auxili>irc>i , Vame est en 
état de travailler d'elle-m^me aur taures lei 
matières qu'on lu! présente ; et , par la Aezi< 
bilité de ce puissant moyen, de sp frayer de 
uouTtaux cliemitis, it'aller à In recliRrcbe 
dei cboSES par de nouvelle! routes, et do 
faire qu'une seule idée eii engendra des mil- 

« Voua excitez grandement ma curiosité, 
aitYorick. " — 

n Quant k moi , dit mon oncle Tobie , je 
lenonce à en rien deviner. — Avec l« per- 
mission de monsieur , dit le caporal , les 
Danois, qui se Iroutoient à notre gauche au 
«iége de Limerick , n'étoienî-ils pas des 
«uïîllaires ! — et de trés-bonncs troupes, dit 
tnon oucle Tobie ? mais je crois que les auxi- 
liaires dont parle mon frère, sont autre 

fi Groycz-TOBS , dit mon père en u lertntl» 






CHAPITRE XLV. 

Itfait danser l'Ouu. 



M. 



I pire fit un tonr par 1> cliambre* 
revint a'uteoir, et finitle chapirre. 

« Les rerbet auxiliaires qui noun intJrM- 
sent, continua mon p^ie, lonl : ;'c lui'i , j'ai 
été, pai a, . /< f»i, , j-ai fait . je ,ouff» , > 
dois, jt devrait , je vtux,ji voudrais , je puis i 
jtpourroû, ilfaut, il faudrait , j'ai cmfmt : 
~— on lei emploie suivant les temps ; au 
pusé , BU prisent, au futur : — on les con- 
jugue arec le verbe voir; on le» applique à 
des queslions : tela ett-il ? ctU était-il t cela 
ttra-t-il î cita tiroît-il î ce/a peut-il (tre .' — 
ttla pourrolt-U ttn X — Ou avec un doutf né- 
gatif ; n'tn-il pat ! n'éloit-il pat ? nt itvoit-il 
pat *'ire>Ou«llii'iii«tiïeinenl! c'ett , c'était, 
te dtvolt itrt. — On suivant tin ordre clirono- 
logique etla a-t-il toujours été ? y a-t-il long- ■ 
temps i depuis quand ! Ou comme hypulhèso : 
«i ctla était ; si etla n'était pas f Qu'en nr-i 
liveroil-il, si les Français hattoitai lis Ait; 
ghit i êilt toUil sortpit du lodiaque i — 






» Or , continua mon père, par l'usaga 
familier et l'applicalioa iiute de ces vei-b«« 
Buiiliaim, et au moyen de celte inctboits 
ùmple, dans larfuelle l'eiprit cl In méinoiia 
d'un enfant doivent être exercés, il ne sau- 
iroil entrer (Uni sa tête une seule idée , quel- 
que nénie qu'elle pui9>e être, que l'enfant 
ne puitse aisément lui faire engeiidter une 
foule de conclusions et de conceptions iud- 
felle*.— ■ - 

« Aa-tu jamais tu an ours blanc, t'^cri* 
mon père en se retournant rers Tiim qui se 
tenoîl debout derrière sa chaise î — Jamaii, 
lépondit le caporal, — Aliic lu pourrais, 
Trioi , dit mon père , en raisonner eu cas de 
besoiu f — Comment cela se pourroil-il , 
frère, dit mon oncle Toliie, si le caporal 
Ik'en a jamais vu ; —C'est ce qu'il me falbit, 
répliqua mon père; et *oiis ailez toîi com- 
jnent je raisonne , et comment le> verbel 
auxiliaires fout raisonner. --<• 

R Un ours blanc 1 — très-bien. En ai-îe 
jamais ru T puis-)e on 'avoir janiait ru î en 
Tctrai'je jamais i dois-je en voir jamais t 

» Que n'ai-je vu un ours blanc ! c«c aulrB* 
inent quelle idée puis-ja m'en faire î 



» Et si je voii iamaû un oiiis blanc , ijua 
âïraî-|s j « qiip dirai- je si je n'en Toispas 1 

u Si je n'ai jamais vu il'uurs h\nac , et i]ue 
Je ne puitie ni ne doive jamais en ruir, en 
ni-jf au mdîns tu !a peau ! en ai-jc vu le 
poTtcait , la <!etciiptlon ï en ai-jc jatuail 

" Mon père, ma mère, mon oncle, ma 

iamais vu un ours blanc î (ju'auroienl - il» 
donné pour en toir un ( qn'puroient-Hs lait 
l^iU l'avoienl ru 1 qu'anroîl l'ait l'oura blanc! 
— Eit-il l'ëroce'l — appritoisé, — mécliant, 

» Un onra Liane miirile-l-ila'êtieïiiî 
V N'y a-t-il point de péclié à \c toir { 
u Ud onrs blanc Taul-it mieux qu'un 
noir î « — 



CHAPITRE XLVI. 



Intermède. 
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à l'oieille , crojci-voui qu'elle n 
tendus ! Elle ne nous a pas même écoulé.'; 
— Cependant voyei comme elle applaudit. — 
Et je m'en jilaiiidrois et je lui en ferois un 
reproclie ! — Non, mou cber monsieur. — 
Le public est partagé en <Icux classes , dont 
l'une admire tout ce qu'elle ne comprend 
pas', et l'autre décbire tout ce qu'elle oom' 
prond. — Il 7 a encore une troisième classe ^ -^ 
tnnis réduite ành si petit luïinbre ! — Ce sont 
ceux qui, comme vous, monsif ur , iugeot 
■ans prévenlion, critiquent sans liumeur, et 
louent sans partialité. C'est pour ceui-U que 
j'écris j ce sont ccui qui me consolent de» 



CHAPITRE XLVII. 

Conclusion. 

\J^v.Kvo Won père eut fait danser et rcdan- 
Bcr son ours blanc pendant une demi-doûzaine 
Je pagea , il ferma le liire tout de bon ; et 
A'an air liiompliant il le remit à Trim , avec 
signe de le reporter sur le bureau où il l'avoit 
IrOHvé,— (. Voilà, dit-il , la métiioile UTCC 
laquelle Tiistram apprendrai diîclinetet i 
conjuguer tous les mots du dictionnaire. — 
%'ous sentez , Yorick , que de cette fajon 
chaque mot amènera une thèse ou une hy- 
pothèse. — Chaîne thèse ou hypothèse est 
une sourro île propositions. — Chaque propo- 
sition a sa conséquence et conclusion. — Et 
chaque conséquence et conclusion r.imène 
l'am« sur l'objet., et lui ourre une nourelle , 
toute do reclierches et d'études. — La force 
do cette méthode est incroyable pour ouTriï 
la tête d'un enfant. — Pour ouTtir sa jè(e , 
frère Shandy ! s'écria mon oncle Tobie ; il y ■ 
« de quoi la faire sauter en mille pièces- a — 
n Je présume ) dit Toiick en souciant , que 



t'est pac Totre oiéllioile (|ue le finieui Vîo- 
«»nt Qoiriiio , (parmi les autres protligFl d€ 
■on enfance , ilestjueU le cardinal Beuibo a 
donné an piiMîc une hlsiciire si exute ) se 
mit en élat, dé» l'âge de huit ans, d'offichet 
dan» les écoles publiques de Bbine quatre 
mille cinq cent soixante thèses ditférentes, 
■ur les points les plus aLstraits de )a phu 
oltstrflite théologie, ~ et de le» défendre Cl 

réduire au silence tous les adrersaiies. » ■•-' 

« Qn'esl-ee que cela , s'écria mon père , 
•uprès de te qui nous est rïpporlé d'Alplionie 
Tostalus , lequel , presque daus les bras de sa 
■iourrice,aïoit appns tontes les «denceset toàs 
le* iiris libéraux, sansqu'on tuE eiieût rien en* 
leigné î -^ Que dironS-nousdu grand Peire»' 
kiusî . . . . — C'est le même, s'écria mon 
OneleTotiiC) duquel je tous ai parlé une fois, 
frère Sliandy , et qui fit-une promenade de 
dnq cents lieues , { en comptant l'alUr el ht 
retourdeParisàSctieviling)(*) uniquement. 

pourroir lechaniotà voiles de Stevinus. ' 

C'était sn grand homme, ajouta mon oncl* 



(-) Il n'y a pu plU de 
i SlIunlÎDf. 



T B I s T n A M s H 1 K o T. l33 
Tobie ! { ilpensoit à Stevlnu»). — Oui, un 
granil liomme ! dit inoa père , ( «ongrant à 
Feirpskius} — el c]ui multiplia Bes idiea si 
rapidement, etac lit uoti pcodigi^iix amaa de 

foi d une anecdote qui le lega.'ile , el que noui 
De saurions [ejeter san« secouer Vautocilë de 
toutes le» anecdotes quelconques). — à l'ùgo 
lie sept ans , son père lui remit enlièremeiit 
l'étlucation de son frère , qui n'en avoit qiie 
cinq. — Lepcreëulit-il aiisai sage que son tils^ 
dit mou oncle Totiie '. — Je ciairoisque non, 
dîtYorick.» , 

ic Maisqiie sont tous cp* exemples, continua 
mon pire, enlrânt dans une sorte d'enthoU' 
aiasmel — que sont tous cet exemples auprès 
lies prodige» de l'enfance de» Grotiai, Sciop- 
pùit 1 Heintiut , Falitien , Pi.ieel, Joseph 
Scaliger, Ferdinand de Cordoue , et autres 1 
— Les uns se dégageant des formes scholas- 
liquesdèsl'agedeneufans, et même plus târ, 

Lits auiresayant fiui leurs classes à sept ans , 
et éci'it des tragédies à liuit. — A. neuf ans , 
Ferdinand de Cordoue ëtoit si savant , que l'on 
crutqu'ilétoit possédé du démon ; et à Venise 
il fit voir tant d'érudition et de verta , que le» 
noinf s le pritentpour l'outecliiisti — D'autre» 
Ton» ly, H 






i-,4 T H I E T ■ * K S H A 1. D T: 

euicnt. appris (inaloric langues à l'àgf de illjc 
ans; — ionï«,fiicetiE fini leur cours de rhé- 
torique, poe'tîqne , logiiiue , et morale; — S 
Hoaze, doiiiièrentlPorscomirentairessurSer- 
Viuset sucMiiflianus Cnpflla; — et îtreiie , 
rorureni leiirs degrés de pliilosopUie , de droit 
et <ie Itiéolngie. « — 

CI Mais; (lit Yoiîck.Tousoiiblii^le j^raixJ 
ffiisle Lip ■ ■ 

*!e sa" n.ii! 



CHAPITRE XLVIIIi 

Saiaiàe. 

%^TTASiï le cataplasme fut proCjUnscnlpnld 
de décorum sV-lera hors île propos dans la cons- 
cience de Susjtmc , sui ce quelle nuroit à tenî» 
Ja cliatidelle pendanï le pansrmriit. ~ Slop 
ii'ayoil pus coutume de ménageries caprices 
ue Sassnne ; et la querelle s'étalilit prunipie- 

« Ah!a!i!<lîtSl.ip,enjetantnnconp-d'neil 
lamiliersurleïlsasedeSusaBne,— ïouslaifc» 
Mprnae.i mais je vous eODnols,Biademoiaelle. 
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Sulanne détlaigntutenifat , et avec un air de 
léle qui s'adressoit évidemment, non pasàla 
profession, inaisà la personne du docteur , — 
TOUS me connoiasez ! repéra Susanne. — Le 
docteur SIop te boucha le nez , comme pour 
dii'^ que la réputation dç Susanne n'étoit pis 
' en bonne Meut. — A ce geste, la bile dm 

Susanne^ — Allons, allons, sainte mudeite , 
dit Slop, tout get du mccis île la botte qu'il 
venoit de porter , — s'il en coûte trop à TOtre 
putictirdetenirla chandelle eu regardant, qui 
TOUS empéc'i.a de la tenir en fermant les yeucï 
■ — C'est là nne, de voa déi'aites papistes, ilit 
Susànne.Lebelcspëdient! — Mabeîleeniant^ 
dit SIop en hochant la t<^te , ne méprisez pas 
si fort les expéiliens ; tous pourriez en avoir 
besoin tout comme «ne autre. — Insolent! 
«'écria Susanne ,. approche , si lu l'oses. —Je 
t^endclïe, continua-t-elle , en retroussa ut les 
manches de sacliemiseiusqu'au-detsua de «on 

Il étoit impossible à deux personnages de 
procéder ensemble à une opération dechirui' 
gîe, avec une cordialÎTé plus colcrique. 

SIop s'empara du cataplasme. — Susanne te 
^aisit de la chandelle. — ■ Approche toi-mfnni 
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ditSIop. — Susanneleîgnîtuivinouïeiiitntsitr 
la gauche-, et portant brusqucuient la clian- 
âelle adroite, Flle^mitle feu àU perruque du 
docteur , laquelle éuiit ioii grasse et Turc touf- 
fue, fut coiiionnSe en entier avant d'être Lien 
allumée. — n Câlin! lalope I s'écria Stop, 
( car U passion noua rend comme des hi\e» 
féroces ) — catin fieffée que Jvonj Atca '. s'écria. 
Slop aiec le cataplasme à )■ ain u. — Allez , 
«llcï, dit Suïaniie , je n'»i jamais rogné le nez 

— Qne veut-elle dire STec son nei î s'écria 
Slop. — Un ncE est un nez , ditSiisiinne. — Eh 
bien ! voilà po^r le tien , «Mnia Slop eu lui 
lan[antle cataplasme à U face. -^Et voilï 
donc pour le ïùtre , a'écria Susanne, en lui 
Kn<1ant sou Compliment avec le reste d& 



X. 
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jirmUtice, 

J_iE docteur et Susannp s'aecnlilèrant ainsi 
d'injures et de cataplaime. — Quaiul celui-ci 
lutépoisé, il tallutretoiinicràla(.iilslue p«u( 
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*n priiiiarcr un autre ; — et pen, 
procf.I oient , mon père pril t 
moraine vous allez voir. 
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« V ous voyrE, dît mon ptrt 
àlafoisà mononcIrTiibieelk' 


!, Vnilresssnt 

ïorick , qu'il 



flammes , et de le mcitie dajis celles tl'iia 

» II s'agit «ar-toiU ifen choisir .un boD^ 
Anlonîii ta prit i]uatoi:xc à la foJs,pour sur- 
Tciller Véilucalion de son Ëla Coipmode ; ft^ . 

ciiif;. Je aai« très-bien, continua mon père, 
que lu mère de Commuile aimoit un gUdia- 
If ur an Icuips oi\ elle connut ; et c'est ce qui 
explique en grande parde les crusuiâs de 
Commode, quand il devint empereur. — • 
nia^s ie n'en suia pas moins persuadé qn'it 
a«t Va férocité de «an caractère à ces cin<i 
gouverneurs, qui , dans le peu de temps qu'ils. 
. passèrent au près Je hii, lai doiulèrent de pliiK. 
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DisaTib piiiicîpes^ que les neuf sutrci o'e^ 
purent-i'éformer i]»iis la suite. 

u LoraquF l'envisage la perMnne que je 
ineltrai aiipré* (te mon fils, comme un mi- 
roir ilani lequel ii doitse. regarder ilu malia 
an soir, ci'Uinie lé modèle sur lequel il doit 
régler soiLBiaiptirn,. ses niooirs, et peut-être 
Je» plus' ilcicfs s^ntîmens <!e son coeur , — ■ 
jjc Toudtoi^ Yorirîi , s'il cioit possible , en 
trouver iiii qu! 4^111 ^rCompli dp'tout point, 
et tel que. inoti lils txiuvAt tuujours ù profiter 
avec IuL —r Mai? r'raiinEiit , dit m lui-iuéme 
pion oncle Tobic , voilà qui est île Tort boi^ 

'h 11 y a là > continua mon père , un certain 
BÏr, un certain nuiuiement nu çc.rpa et de 
toutes SCS .pnities, SLiit en agissant, soit en 
pùrlart, -qui' annonce ce qu'un homme est 
' Bii-dcilans.' — Et (e ne suis pas du xout sur- 
ÇriSciué'Grf^oirede Naiianie, en olxerTanc 
it» gestes brus [ufs et sinl'^tres de Julien, ait 
prédit qu'il n postas! erait un jour; — ni que 
s: Ambroisc ait chassé un de ses disciples de 
«a maison , il cause d'un inoavement indécent 
de sa tête, qui alloit et Tenait Comme un 
fléau; — Bique Démocrite ait jugé Pto- 
Mgoras digne (l'''tte son disciple, à ^oir la 
çanièi* dont U liolt «u fagot. 



* u Un œil pénétrant trouve, pour dcscpiidie 
au Fond de l'umed'un hommp, mille cliemiiis 
cjue le Taigaire-n'apperroit pas; et je main-, 
">?-M, Kjouta-t-il, qu'un homme dtll^rite 
1i'u>ic pas son cliapcau en entrant dans une 
clin mlire . ne le reprend pas quand' il en son, 
sans qu'il lui' écliappe quelque chose qui le 

» Ainsi donc, continua mon père, le gon- 
TPinpur que je dioinirai pour mon fils, ne 
doit ni giaaspyer, ni loucher, Mi clignoter, 
ni parler haut , ui regarder d'un air larouche 
ou niais. — Il ne doitjii mordre ses lètres, 
ni grincer des dents, ni parler du. nez. 

" Jeveuxrju'il ne marclie ni trop vite, ni 
trop lentement. — Je ne veux pasqu'i! niarclic 
les liras croises, ce qui montre l'indolence; 
— ni balsnl, Ce quia l'air hébété; — ni 

, » ]) laul qu'il s'abstienne de battre, d» 
pincer, de cliatouiller, de, mordre ou coii))cc 
(es ongles en cumpagnie;— comme aussi de 
ae curer les lienls, de se gratter la tête , etc, 
. — Que diantre signifie tont ce bavarda^e^ 
dit en lui-même mon oncle Tohie t 

u Jeveuï, continu a mon pète, ^n'il soit 
joyeux, gai, plaisant-, et eu même teoii^)). 






prudent, attentif aux nffaires, ïiylaot, pé- 
néti'aiit, siilitil, inventif, prompt i résoudre 
les qA|Hons douteuses et sjiéciiUÙTM. — Je 
veui (jiril soit sat;e , JHdicieai:, iiiitruit...-— 
El pourquoi p«s Lurnble, inoJéié et douiî 
dit Yorick. — . El pourquoi \>aa, s'éciia njoo 
oncle Toliic, franc et géoéreux (..brafe et 
Iwn ? — It la tera ,. irionclier Tobie, répliqua 
icon'p^rc , en se levaut et lui prcnaut une de 

u £lk liieii ! frùre Sliandji répondit mo* 
oncle Tobie, eu «e levant à sou loiir., et 
quittant sa pïpe pour prcoilre l'dulre main ilé 
mon père, — e!i bien ! frère, souffrci que je 
vous recommonde le fiU de le fevre. .. En 
disaut cesinot,i, une lariiie ds ipic étivcelo. 
iluQ» l'a-il de moB oncle Tohie, el foja le 
tiibut ■ la mémoire' d'un ancien ami. — > Et - 
une nutrc larme , compagne de In première , 
parut dans l'œil du caporal.— Yous en verrrz 
la raiion quajid vw> lires l'histoire de le 

Etourdi que je sui» '. j'avois promis ds vous 

la faire dire par le Caporal , k sa manière 

Mais le moment e«t passti; jp TaU'VOUi Ik 



CHAPITRE LI. 

Histoire de le Ttvre, 

Vj'iToiT prnilRnt l'été (te I'anné« où Den- 
dermoiide fut pris par Ips alliés, — c'fM-à- 
<lire, eiiïiion »epl ans ayant que mojr pèm 
TÎDt habitor Ir cituipagne , et environ sppt ant 
aprùî que mon oncle Tobie et Trlm s'y furent 
secrcicmcnt reliréa, dans le dessein it'eiicn- 
l«r quelque»- lins ilei plus beaui siégea iju'ilt 
avoirnl en léte. 

Mon oncle Toliîe o'wit un iMr à aooper, 
et Triin é(olt assis (ierriére lui près d'un 
'petit butïct. — Je dis assis, car, par éguri 
pour son genou blessé, dont le caporal soitf- 
froit qucluuefoispiceswïcinent, tontes lesfoiï 
que mon onde Tobie ilinoit ou sonpuii seul, 
îl ne KoulFi'oit pas que le caporal se itnt de- 
bout. Mais ta vénération du pauvre gardon 
ponr son maître lui 0|>posoit une résistance 
nplnl.itre. — Mon oncle Tollle, avec une ar» 



T de Don d erra onde. — .Si 
Lt qu'il croyoit le capota) a 



Ht T«I«T»*II SnfiiDT: 
jn<-n,orlcle Tobie venoit à retourner la lé» l 
il l'api>erç*ïoit debout derrière lui , aree 
touli'S lu marquée du relpect le plus soumis. 
CrU seul tT;f;rniira plus .le petites querelles 
eotrViii. pcniiant ïiny-ciiiq ans entier», que 
tout BiKrf «ujet. — Maïs à quoi cela revient- 
il i QiiPil^^ que ceU fait à mon b'utiire î 
F'juriiuoi en fuis-)'' mention^ — De'iiiandi>z-1« 
B >ji» plume. C'Mtellr qui me gouverne; je 

Mon onde Toliic éti>it cionc un soirl souper^ 
quai à if mnltre il'iine pplite auber, e (lu > il- 
la^ entra da. s la. '"'le a"^<: ""« ^°^^ "'"^^ " 

de ïin de Maili'rp.— « Cist, dil^il, pour 
un pauvr' gentilliommcqui estarrÏTémalaile 

iam ma maîs.m il j a quaire joui-s. Depuis 
ce tpmpi, il l'a pu soulever sa têtP, ni inan- - 
ger, ni b.iirp,iii gi'ûtpr de cjuoi que ce «oïl. 
9u monde; mais tout-«-r'ieure il vient de 
lui prenilte lantaisie <i'un verre de Madér* 
sec et il'iine pptite rôtie. — Il me lenjble , a- 
t-U dit en ùlant sa' main de dessus son iront, 
que cela ine soulageroil. — 

u Je suis venu citez le capitaine, ajouta 
r«uberj>iBte, prntuodé qu'il lie me refusera 
pas si peu de chose. Mais si je »c trouvois 
parBonne qn'i TOulùt m'en donnei: , m'en çr6> 
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lerois, plutôt que île ne pas rn rapporter 1 
te pauvre gerlilliomnie- — Il rst en vérllâ 
l)ir n Hialaila. — J'espère pourtant , conlinua- 

tAis afiligiis <1e ton ëtat'. 

» Tu es bon et galant lloninie, s'écria mon 
oncle Tobic, j'en réponds; et je voiii que 
lu boire toi-in£ujc à la santé du pauvre gcn- 
lilbumine arec ilu vin sec, — Et prentls-en 
une coii])!e de bouteilles , mou ami , et porte- 
les-lui avec niescomplimetis) et dis-lui qu'elles 
sont tort û son servie- ; et m <>n:ie une JoUEailie 
de plus , si elles lui font du bien. 

» Quand l'aubergiste eut l'crmri la porte ^' 
— cetimnimc-Ià, Triin, dit mou oncle 'Tubie ^ 
jiorlc il coup ïÂr un cœur computissanl ; — 
mais j'ai conçu aussi la meilleure opinion da 
son liùte ; il i'aut que cet étranger ait lin mi- 
tite rare , pour avoir su gagni-r en si peu da 
temps l'alffction de l'aubtrgiste. — Et île 
toute sa Ihmille , ajouta te caporal ; car iU 
sonltou» affligés (Le son étal. — Cour» aprèa 
!ui, dit mon oncle Tohie; — ta, Trini, et 
denianrie-Iui s'il sait le nom du pauvre g»- 
liliiomme. — 

» Ma loi !dit l'aubergiste en rcntiantavec 
la vaporal, je l'ai oublia; mairie pou Le 
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ilemander ï son &ls. — Il ■ donc son fils a*e« 
lui, dit mon oncle Tobieî — Un garjon d'en- 
viron onze ou douze ans, répliqua l'auber- 
g»te; mais le pauvre enfai^t n'a goCkiù d« 
(Un , pas plus que son père. — Il ne fait mis 
pleurer et se désoler jour et nuit, — DepS* 
que son père l'est lois au lit , il u'a pas i]uiui 

Tandis que I'au1>er^ste parlgit, niononclo 
Tobie po^ sa fourclielte et son couteau sur 
la table, et repoussa son assiette. — Teint 
iiittendil point aet ordres, il deiservit sans 
dire mot; et quelques minutes après il ap- 
porta ï son maitre une pipe et du tabac. — ' 
Reste nu peu dans ta salle, dit mon oncle 
Tobie. 

n — Triro t dît mon oncle Tobie, quand 
îl eut alluDié sa pipe et commencé !i fumer, w 
Trim s'aran^a en faisant une rérérence. Mon 
oncle Tobie -continua de fumer «ans rien 
«lire. — " Caporal, dit mon oncle Tobie. <» 
Ije caporal fît sa rérérence. — Mon oncls 
Tobie ne dit pas un mot , et finit sa pipe. , 

u — Trim , dit mon oncle Tobie , j'ai nn 
proiet dans la tête. — J'ai euTÎe, comme la 
nuit est mauraise, de m'enTelopper chaude- 
ment dans uiaro<IuelBurt , et d'aller rendre 
<risite à ce paurre g«nttllu>nune. — L» roqu«- 



Unie Ae monsieur , répUijua U caporal , n'a 
pas été mise uae seule l'uii depuis U nuit oit 
iiousiiioDtiaiiilitglirde dani la tiaiichée devant , 
la potte S. Kicolas; — Et c'ëloit la Ttills 
du Jour oii iiionsicBr rejut sa bleunce. 
^ D'ailleurs la nuit est à froiJe, ai plu- 
vieuse , que , toit la roi^uelauve , aoit le mau- 
vais temps , il y auroit de <iaoi faire mal k 
l'aine de, monsieur, el peut-être lui donuec 
la mort, — Cela se pourroil bien , dit mort 
oncle Tobic. — îHuiay Trim , ie «'ai pas l'es- 
piil en repos liepuis ce '|ilo m'a dit l'nuber-^ 
uiste. — Je ïoudroii qu'il ne m'en e&t pal 
faut appris , ou qu'il m'en r,ùt appris davan- 
tage. — Commpnt ferons-nous pour arranger 
tout cela? .i- Que monsieur s'en rapporte H 
moi, dit le caporal, et il taura blentùt tout 
Le détuil dé celta affaire. — Je vais prendra 
uia canne et mon chapeau ; j'irai reconnoltra 
te qui se passe, )'a)>irai d'aprco ce que j'aurai 
tlécouven ; et en mtùns il'uiie heure )e serai 
tic retour ici. ^-- Va ilonc, Tiïin , dit mOn 
Cincle Tobie, et prends ce scheling qne til 
boiras avec son ilouiestii]ue.-^ C'est bien dà 
lui que je compte tontsaToic, dit te caporal 
Cn fermant la porte. » — 

Mon' oncle remplit sa seconde pipe; — eâ 
l'on peut ilire que tant qu'allé dura j il ne fitf 
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occupé queiio p«u*re le Fevre et de «on fils j 

— pïceptiS tontffois <iuelc)uet pe^i''* eicur- 
«ions militairfB ; comme , par eieropje , r»'»* 
coniitlérer b'îI ii'étoil p»» 'eut ouwi bien ri"n- 
ïoirla courûne il« la tenwUe en ligne diuil* 

qu'en ligne courbe. 
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Suito de rifistoire'de le Fevre. 

jSli o» oncle Toliien'sToit pasencore hcodA 
lea cendre» île sa iroUièine pipe, quand le 
caporal Trim résine de l'auberge at lui fit !• 

« J'ai d'abord disespéré, dit le caporal > 
(le pouvoir rapporter à monsieur aucun détail 
«urle pauvre lieutenant malade. — C'est donc 
nn officier , dit mon oncle Tobie î — C'est nu 
offirier, dit le caporal. — Et de quel régi- 
meni , lUt mon oncle Tobie 1 — Si motaaieuf 
Teut me laisser dire, répliqua le caporal, je 
lui reconterai chaque chose à sou rang, dans 
le in£me ordreque je l'oi «ppriie— Eh bien! 
Trim, .;it mon oncle Tobie, je ne t'inter- 
«twfiai point çuç (^ p.^j fini.— 3e Tau 
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TempUr ube autre pipe -, et loi', Trim , tu toS 
l'asseoir à Ion aise sur la banquette île la le-' 
nétre ,. et tu recummencei-as ton liisloire. u La 
caporal fît sa révérence accoutumée, laquelle 
(lîsoit, nuGsiintelUgiblementqu'uneréTérenca 
peut (lire quelque chose i Moaiitur a bien de 
la banti. — Il s'assit ensuite .comme on le lui 
«voit orJonné, et reprit son liiatoire à p«u- 
préa dans, les mdines termes. 

n J'ai d'abord désespéré , dit le caporal , 
de pouvoir rapporter à monsieur aucune lu- 
mière sur le lieutenant et sur son fils. — Car 
quand )'ai demandé oit étuit son domestique , 
( duquel je ra'éloia promis de savoir tout co 
qu'il étolt convenable de demnnder ) t— Sage 
distinction ! dit mon oucle Tubie ; ~ un m'a 
répondu, sauf le respect de monsieur, qu'il 
n'avoit point de domestique , qu'il éloit an-ivé 
à l'auberge HTCC des chevani de louage ; et 
■ une ne se trouvant pas en élot d'aller pi m loin, 
il les avoit renvoyés le matin d'après son ar- 
rivéçl ■•— .Sijemo porte mieuX) mon iber, 
■ voil-lldit 3 son iils, en lui donnant sa bonrM 
pour paj«r l'Iiomme , nous poiirrons en louer 
d'antre» if'i. — IVM&, kélàslm'a dit la mai- 
tresse de l'aubeifP^cc pauvre gentilhom m* 
Ttf sa tirera )*mais de-lk ; car j'ai entendu 
l'oiseau ds mort toute la nuit. — ElqnnndU 
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taouiT* , «on malheureas enfantmouna min*' 
— iladijalecœurbrisê. — » 

« .l'éciiutois c lëcit, conliniia le capor»! ,' 
quanillp ieimt^liommei'SlFi'tréitun!! laciirsisM 
piiir orilunner In |i-litp rùtie dont l'aubÉrgiaUi 
avilit |)»ilé. — Mois je venx, a -t-iMit, jeveu* 
la faire moi-inênie, — Prrmpllrz, ruiai-jedit,' 
m lui ofltantma chaise pour le Fnire asinûr 
auprès du l'eu , — permettez, inon jeune gen- 
tilluimilie,iîueie»oosenëTite la peine. -^ En 
iiiéaierpmpe)*ai pris une fourctielle pour faire 
griller la ri>tle. — Je crois, monsieur, a dit la 
jïuneiihmmed'anair tout-à-Faitmodeite, qiiS 
uMn pè^ faimera mieuï de ina fnçon. — Jef 
aaiiai^r, ai-{o<réponda, que la seigneime n9 
tiuatera pal la rùtie plui mauvaise delà fa^o» 
it'un vieux auldal. — Le jeune bomme m'a pritf 
Uniaia, et aussilùt a fciudn en tanne».»—' 
n Pauire enf<nn ! dit mon oncle Tobie, îï 
n, été élevé daaa'l'aimëe depuis le berceau ; «# 
la nom d*an soldai, Trim, sonne à seaoreHM 
cumine le nom d'un ami. — Je rotidroisl'itoi* 
iei. «^ ' 

n Dans les pins longues marches de l'tfr' 

née. , conliiina le caper.nl , d^ni le Wsoin 19 

plus pressant, je n'ai ^miffR eu Hiila'itd'ini- 

. patience jwur mon tiiiev , que ('en ai roasentl 

« «iijuurd'luii puur pLeurec- de comiiagnic ares 



^ejenne homme. — Mais, je le itemanile à 
rooniicur, en quoi la cliuie me tau<boit-e11e ï 
•-En rien oujnuDde, Tiim, dit mon oncle 
Toijie en te mouchant ; mait li luniÉ de um 
tœuT te f«il Teisentir yiTemcnt la peù« 

<i En lai donnant ta rfttie, poursuivit lé 
etpoial , l'ai pensé <|u'il éloit à propos Je 
lui dire que j'ëlois domestique du capitaine 
Shandy; — etque inonsieur( lans.connoître 
son pèfe) étoit forttouclié de son diaf, — ,<-f 
que tout le qui étoit dans la eav." ou dans la 

Tu fourtn* aiouler, dans ma bourse, dit 
mon oncle Tobïe. —Le jeune Iiomine , repiil 
le caporal, a fait une profonde tévérencc; 
( laquelle sûrement se rifiporloit à monsieur ) 
mais son cœur étoit trop plrin ; il n'a rien 
'i4poiidu. — Il a monté l'eicaliér aiec la 
râitie; et, comme je lui ourrois la poite, 
prenez courage, lui ai-je dit, et sovm sur» 
m brave jeune homme, que ir 
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mal. — Je Le trouve île inime-, ditbion'onct* 
Toble. — 

« Le lientenant ■ prin sno verre de tîh M 
M rôtie , et l'cft trouré «n peu ranimé. Il 
■n'a fait' dire ^ue , si je Tonloit monter daiu 
dix minutes, je lui feroUplainir. ~Ttf pense^ 
■ ajouté l'aubergî^ , qu'il va dire tf» 
prières; Car il y iwoit un livre pO»é aut l« 
chaise auprès du lit ; et comnte je feitnoit la , 
porlf^ , fat vu (on £U prendre un cauuÎD. — 

« Bon ! a dit le vicaire , elt-ce qu'un mili- 
taire i monsieur Trim , prie Dieu quelque- 
fbisî J'aurais parié que non. —OUI celui-ci, 
« répliqué la maitrelce de l'aulierge , dit itel 
prièrpi , et Dtéme très-dérotemeut. ie. l'ai 
encoi-e entendu liier au «oir de met propre* 
oreilles ; ïani cela , je n'aurois pu le croire. 
— Mais en étes-von» bien «Are ^ a répliqué le 

n Mnntienr le vicaire , ai-ic dit, appre- 
nei qu'un soldat prie, ne voiia pn.dcpùiip, 
et de inn propae mouvement, tnut aussi sou- 
vent ^n'un prêtre. — Et quand il se bat pour 
•on roi, pour savie, pour son honneur, — 
il a plus de raisons de prier Dieu , que 'qui 
^ue ce Mil au monde. » — 
~ n Tuas parlé à merveille, Trim: dit mon 
snclc Tobît. — Uaia , ai-)* dit , frptit tft 
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•o^ral , quand ce m^me soldat rient de 
pasJer denze heures de suite dans la tranehée, 
et iusqu'Bux genoux dans l'eau froide , — 
quand il se tcoiive embarqué pendant dei 
inuis tnllers dans des marchet longues et 
périlleuse!, baicrié aujourd'hui f>ar lf>aenne- 
mis, — Im harcelant demain , —détaché ici, 
— contre -mandé -lit, — pastant luus les arme* 
cette nuit , — snqirit en chemise celle d'a- 
près , — transi jitsques dans ses jointurPs , -m 
sans pai11^p«at-itre dana sa tente faut s'age- 
nouiller; — il n'est pas toujours la niaiire da 
choisir .le lieu et l'heure pour prier. — Mai> 
quand il en tsouTe le moioent , je crois , ai< 
je ajouté , ( car j'étoia piqué pour la réputa- 
tion de l'année ) je crois , ne tous en dé- 
plaise, qu'nn soldat prie d'Aussi bon cœiu 
qu'un prélie , quoique arec moins d'étalagé 
Kt d'hypocrisie. » — 

« Voilà , Triin , ce que lu n'antois pas dA 
dire , reprit mon oncle Tobie.' — Dieu seul , 
caporal, connoli celui qui est hypocrite , et 
celui qui ne l'est pas. A la grande et géué- 
lale revue , au jour du jugement , mais non 
pas plus tùt, — onrerra.ceur qui oai fait 
leur deroir en ce monde , et ceux qui ne l'ouf 
pus lait; et chacun sera traité selon ses ceu* 
«vea, ^ Ja l'etpàr* nusi , répondit Triali 






j5« TitERtKAifSBi-niirr 
Cela e»r dam l'écriture , dit mon oncle Tohie, 
et je te le montrerai demnin. — Maîi, Trim, 
il e« nne chose sur laquelle nous pôuroni 
^mptcT pottr nolt* consoiatioiy; c'est -qna 
Dieu eu un maître si boa et si j ugte , que, 
ri nonï arons touiouTi l'air notre 4eroir mt 
U terrp, il ne «'informera pas «i nous nous en 
•omme* acquittéi en habit rouge ou en habit 
tioii- — Oh ! non , sans doute , di) ié cMportl. 
-r-Mais poursois ton histoire', Trim, dit 
mon oncleTobie. » — 

•t J'ai atlmdn, continua le caporal, que 
les dix minutes fussent eipiries, pour mon- 
ter dans la chambre du lîeutlinant. Je l'aj 
trouvé dans son lit, la ttte appuyée sot sa 
lnain,etle coude sur son oreiller; fl aroif 
fin mouchoir blanc à côté de. lui. r— Le jenna 
Iiomme étoic encnrcbaîui pouc ramasser te 
cousùn tur lequel je suppose qu'il «ToIt été i 
genoux ; et comme il se rcleroit en tenant le 
O^uasin d'une main, il esaayoit ayec l'antre 
de prendre le livre qui étoît posé sur le lit. — 
Laisse-te \i , mon ami , a dit le llcutfnant. » 
•t Je me suis axancé tout pria du lit. — St 
TOiu êtes le Jomestique du capitaine Shandy, 
• dit le Heutenant , faites-lui , je tous prie , 
}ous mas mnerctmens et ceux de mon fils j 
pour sa politefte «UTCri moL — S'il étoir df * 






leren, a-t-il ajouté ( }e lui ai dit (]ue 

moniieur avoit servi dans ce régimcnl. ) Bb, 

pagnes enaemlile , et je me raiipelle fort biea 
le capitaine; mais, comnip je n'aToia pai 
l'honneur d'être lié avec lui, il y a touM 
■pparence qu'il ne me connoll pas. -j- Vou» 
lui (lirez pourtant <jue celui qui rient de 
contracter lanl d'obïigationi enTeis lui, et 
4ui est touché de ses bontés coiume il le doiti 
est un le Fevre , lieutenant dam Auj^us. — ■ 
Hais il ne me connoît pas, a-l-il répété , 
«près aïoii un peu rêïé. — Il sepmirroit 
pourtant, a-t-il sjouti, que mon 1ii s toi te..... 
Je TOUS prie, dites au capitaine que je suiv 
l'enseigne, dont la femme fut ai nialbeureu. 
lement tuée à.Bréïla, d'un coup de mous- 
<|uet qui l'uieignit dans la tente de son mari, 
comme ellReposoït dans ses brus, a 

«I Arec la permission de monsieur, ai-j« - 
dit , je me rappelle très-bien Cflte liistaire, 
— Vous vous la rappelez , a-t-il dit , en 
•'essuyant les jeus avec son moucboir; — 
jugeisi je puis jamais l'oublie»! » , 
^ 1» En disant cela, il a tiré de «oit sein un* 
petite bagne, qui paroïssoii atiacbéa. autour 
<le son cou avec un ruban noir ; et .il l'a 
'liiiisée deiix l'ois. — YoiU Btlly, â-t.il diy 






—L'enfant est accnuru du boul de la cbambre ,' 
el lombant à genoux , il a prin la bague et l'a 
baiaée anaà. Ensuite il a embrassé «on père ; 
Hl'ntaasitsnrlRlit, et s'est mis à pleurer. 
.« — Jevoudroii, dit mon oncle Tobie arec 
un profond sonpïr, — je TOudroU, Tiioi, 
itre déjà à demain. 

i> En vérité , répliqua le caporal , monsieur 
l'afSige trop. — Monsieur Tcut-il que Je lui 
*erie un verre de vin aec , qu'il bi)ira en 
fumant sa pipe? — A. la bonne beure, Trîui , 
dit mon oncle Tobie> 

» Je me rappelle très-bien , dit mon oncle 
Tobio en soupirant encore , l'histoire de l'en- 
■eigne et de sa femme. Il y a même une 
circonstance qui est en sa faveur , et que ta 
modestie ■ paùée sous silence. — C'est qu'ils 
furent plainu l'un et l'autre ^r tout lé 
régimentet par toute l'armé?. — Maisaclièva 
ton histoire, caporal. — Elle est achevée, dit 
le caporal. —5e n'ai pas' vonlu rester plus 
long-temps; j'ai souhaité une bonne nuit au 
pauvre lieutniant : son Gis s'est levé de dessus 
le lit, et hAb éclairé jusqu'au bas île l'es- 
catier ; et comme noua descenitioni ensemble,! 
il m'a dit qu'ils venoieat d'Irlande , et qu'ils 
étoient en roule ponr re)oindre le régiment 
qn Fkndrea. — jilait, héloi ! dit le caporal. 



tous lot lOyaf^s ilu lieutenant sont finis. — 
Ecque deiicndr» son paune enfant, s'écrift 
mon oncle Tobie 1 » 



CHAPITRE LUI. 

Suite de l'Sistoire de le Fevre^ 

Xjk plapart des hommes , quand ils •• 
triturent renfermas entre la loi naturelle et la 
loi poùtire, ne savent à qaoi se déterminer ; 

la toi et leurpenchant. 

Mai* ia dois le djre à l'honnenr ^lemel dv 
mon oncle Tobie ; — mon oncle Tobia 
n'hé*ita pat un instant. — Quoiqu'il fùl 
cbauilenicnt occupé ï paarinirre le siige (1« 
Uendermonde parallèlement arec les aUiéa ,' 
qui, de leur côté, piesioient si TÏgoureu' 
(ement Isun ou*rage« , qu'ils lui laissoient k 
peine le temps de dîner ; — quoiqu'il eût 
établi un logemeut (ur la contrescaiite , it 
laissa-li Denilermonde , et tendit toutes sef 
pensées ren I" ditraiti particulilm lie Tau- 
lier^*. — Tout oe qu'il M pMmilj fnt de~ 
li 
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fairf fermer la porte du jardin nu veitDH, lit 
ntûyen de iiuoi l'un pnuvoil dire qii'il rtoïi 
«inverti le siège enbloàus. — Après' quoi il 
fibandonna Dendeimonile à lui-même,, pour 
êlre secouru ou non par le roi de France , 
snirant que le roi i]« France le jugeroit à 
propos ; et il ne songea plùsqu'-à yoir'ooiD^ent 
île Ion cAté ) il pourroit secourir le lieutenant 
leFe»«pet-»onfiJ».,. 

Que l'Etre souvraineincnt bon, qui ei| 
l'ami ^a celui qui est san« amis, puisse un . 
jour te lécompeliser ! 

« Tu n'as pas fait tout ce que In aiJfois d4 
faire, dit mon oncle Tobie an caporiil, en se 
tnettant au lit ; etgc vais ledirc en quoi tu aa 
IRHnqué. En premiei' lieu, quaQil tu as t'ait 
Ifîïte de me» scnices à le Feviç. ; comme la 
maladie et la royage àont demi dr^iscs co&r 
^uses, et que le paitvre lieutenant n'a sans 
jouta que «a pale pour vivre et pour faire 
-tineson GU, — lu derois suaii luîoffpr ma 
^^rse. — Ne saroîs-tu pas , Trim , que , 
puisqu'il étoit âans le besain , il y avoit 
jutant lie droit que moi-irfime î — Monsieur 
(ait'bien que Je n'aioi» point d'ordre', dit le 
çapiwal. — Il est vrai, dit mon oncle "Tobie i 
(lias, Triiji, très-bian agi comme soldat ^ 
inaù cer^iV■'l•IIt tfâi-ciiS comme Honuçç. 

\ ■ 






- H — Et! «teond lieu tnaiitu ai eocoTS U 

inêiiip exciixe, conliiuia mon ODcle Tobie.... 
iQuanil m lui M offert lout ce qui âtuit >l>n« 
ma maison, tu devois lui ollVir ma maÎKiit 
auwi- — Un frère il'armea , Trim , ua nl'fiqier 
pinlailR, a'a-t.il pim ilrwt ait meilleur loge. 
raenvi El si nom l'avioni ayec nous, noua 
pourrion», Trim, le Teil'et, leioignaï-, tu 
ps lui-même uue excellente garde; el arec tes 
foini , crux Je la «errtntp, ceux <te ntât £li 
fl Its mîeni réunis, nous pourriotu peiit-i!ltfl 
le rélablir et le remettre aur pied. 

u Dans tjninie \o<ii» ppiil-ètie, ajouta mon 
Micte Tobie en aouiïant > il pourroit marcher. 
^Saiif le respect que je (loi» » iBonsîcur, 

(lit le eapoial t i' "« insrciieia Uc ■> *^e r 

Il marchera , dit mon oncle Tobie , ic rf lei 
vant (le dessM ton lit a^'^c un aouliet &1«, — 
Av>c la ))eriiiiision de monsieur , dit te cn^ 
pural ,il ne marchera iamaii que tcis sa fm^v* 
<— Et moi , \t «Dutiem qu'il marctiera , a'écii^ 
tnon oncle Tobie, en marcliant lui-tném4 

•ans «Tancer d'un ponce ; -^ît marchera a*e« 
•on lijiment. — Il ne pent pas a? porlrr , illt 
le caporal ! — Eh bien '■ on le portera , >lit 
BiononcleTobie. — lt tombera à la Un, dit 
if C*por«l } et ^ue deTienilr« s.ou pKuvtç gai- 






l58 Tbktxam Stt i.rr ht: 
(Ont — Non, — il ne tombera p», dit mon 
oncUTabie d'un ton aisnrë. — Hélas! reprit 
Tiîm gnutenint ion opinion , faisons ponr Inî 
tout ce que nom poiincuis-, mais te pauvra 
tioinmp n'en mouirn pal moins. — Il ne mourr» 
pai ! s'écria mon onole Toliie. Non', par l« 
Dieu ïiTant '. il n« tnonrra pu. u — • 

L'pipril délateur , qui vota ï la chancellerie 
tlu ciel arec le jurement de mon oncle Tobie, 
(ougit en le déposant ; — et l'ang* qui tient 
les registres , laissa tomber une larme sur la 
mot en l'écrivant , et Veiîaçt pour jamait. 



CHAPITHE LIV. 

Suite de ^Histoire de le Fevre, 



M„. 



t onde Toliie onvrit «on bureau, i— 
prit sa bourse , — ordoana au caporal d'allée 
de grand matin cliercber la iBéiUcin , — *• 
•oucha et s'andomùt. — 



i;, ,,■.,, t., Google 



CHAPITRE LV. 

Fia de l'Hiatoire da te Fevre, 

JLix Imdcmain matin , le aoleil brinoit dans 
iDut »on éclat à tous l*s yeiix Aa Tillfige , rx- 
crptri ï ceux de le FcTre et de son fili affligé. 
— La pesante main de la mort prensoit le» 
paupières du panrre Iteannanl ; rt If* m- 
aoni qui diatsent le *ang aax oxtrémitét , et 
le rappellent Mns ceue nu cœur , |ietdoieiit 
en lui ta forM et le moaTement. — 

En ce moment , mon oitcle Tobir , qui 
■'étoil levé nn« lieure pins l&t qnp de cou- 
tume , entra dani la chambre du lienipnant. 
Il s'auità cAlé de son Ut , et sana préface m 
apologie , tans nul égard pour toutes le* 
modes et coutumes , il ouTrit son rideau , 



marade ; et auuititt il lui demi 
il M poTtoit , — s'il aToit reposé La nuit , ~— 
de quoi il ae ptaignoil, — où étoit son mal, 
— ce qa'il pouvoit faire pour le soulager ; — 
et, sans lui donner le temps de répondre à 
«ne «eale qoeuion, il lui dit le petit plaa 






qu'ils SToieiit concenj pour lui U wlle STCe 

h caporal. 

« — Vous viendrez cliçi nioî , le,reyi« , dît 
mon oiwle Tobie , — dan» m» mnilon , — • , 
tout-i-l'l(fure ; — et ronj enverrons chrrclwr 
vn BiMecio , pont viiir ce qu'il y a' L faire ; 

caporal lera votre ]jir(le,<— etnioit le Fevre, 
.YOtre (Iome»t!que. » 

ll'r «voit (!*n« mon oncle To''îa un* fran» 
cliiie qui n'éloitpiis l'effet,. mail la cause do 
■tu famitiariié. — Etlo vous introduitoit sur- 
Ir-cbanip dans son ame , rt voni fuisoîl wiit 
toute ia bonté de lo" naturel. — A. cela , il se' 
joignoit dans ses regards,. dans s.-t 'Voix et 
dans ses rnsnièrw , je ne saiî quoi d'iiiiniain , 
qui dans tiius les momens iiitiloil le ronU 
JionrrBx » s'approcher et à c'.ecc'jer un asvl» 
juprèide lui.— Avant qiifiBion oncle Toliie 
•At aclievé la moitié des offres ri'ligpsntf* 
*pi'-l ftisoit au pèrn, le TiU, «Vrhit in«-n- 
si1il«mi>nt pressé cnnrrc Inii pnh^tnri^Évt sn 
foibles bras , il aroît sais! l'Iiabit d« mon 
nncift To1>ÎR à la lieuteiir de la pdlti'inr', rt 
l'Blti'ott dOBCement vers lui... I* sang et les 
esprit! df 1« FevTO, déjà fioîds eteu^urdi* t 
et (jui s'étoienl retires dans leur derniL-r* 
«ta^tclle, — le cmur, T— .firauiif «{Cuti ponr 
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«e rtllier. — Le nuage i]iii couvioil ses joax 
\et quitla pour un moment, — U regartla uio« 
pncle Tobie arec l'expression île la reconiiois- 
tance, du regi-et etdn désir : — il jeta m 
fiutre legard sur ton fis ; — et ce lien qu'il 
établit entre euxt ( tout faible <]u'il itoit ) 
u'f jamais éti rompu. 

, La nature , après celte effort , reQua suf 
^lle-mème.-^ Le nuage reprit ta place. — La 
poula frémit, — s'arrêta; -^ se lelcTS, — ■ 
^'■(FaiaiB, — s'arréu encore; — hésita , -^ 
t'^éu ... Acbèverai:ie 1 TT Non. 



. CHAPITRE tVI^ 

Convoi et Oraison funèbre. " 
J ■ rapporterai ^n peu dp mots , danilp prOJs 

le jeune le Fevre f ce qui comprend tout l'es* 

fince qui s'écnuln d'pnis la mort de ion père 
usqn' à l'époque où mon oncle Tobie propos* 
■umiendenie iç donnât pour gouvemeuv ; — * 
et je n' ajbuierai i[uc très-peu de détails ii ce 
cbapitrc-ci , dans l'impatience où je suis i^ 
re(ourn6r i ma propre histoire,— -, • 



i6a Teiitkïn Sa nnpr. 

Mon onde Tobie, comme gouvprnmr â« 
Drnilcrinonde , rendit au pauvre lieutenant 
tous te« honneurs de U gtierrt ; — it accnm- 
pagna le corpi au tombeau, conduisant lui- 
tnéine le deuil , et menant le jeune le Ferra 

Yorick, de son cSti^, poai n'ttre pas en 
reste, rendit au d^fnnt tous les honnettrs da 
l'église , — et l'enterra en grande pompe •« 
milieti du chœur. — It paroltmïme qu'il pnv* 
non^a son oraison funèbre. Je dia, il paroit; 
« t'en juge par une tiote que j'ai troaTée^^i 
l'un deicssern^ons. • 

C'étoit la contume d'Yorick , C ci je auppoH 
<|u'elleluiélnilconimanraTec[ûusc?uide8« 
profession ) de noter sur la ptemiire paga da 
cUacun de ses semons te lieu , le temps , et 
l'occasioBoùilBToitétiprtcbé — Ilyjoignoit 
roujoun un petit commentaire sur le seraun 
lui-même ; et en venté i — 



exemple : Sermon lur ta dUpmion dn 
Juifi, Ji it'ta faU pai U moindri cas .-je toit- 
viiiu qut t'tit aa prodige d'inidillon , laaU 
d'm' érudition triviitlt , et mite tn caitvrt plut 
triviaUmcM nuon. 

~- Celui-ci ttt d'une compoeitton liehe. Jt nt 
«où te que diantre j'ayak dm* la tttt quand j« 
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- — M. B. L'txctlUnce ie (t ttxtt , c'tatqa'il 
fBitvitnt à t«u3 Us «rmor» ; it dt tt termoa , 
t'ttt qu'il canvitnt à toux Ut ttxtts. 

— Pour eiUi-ei , jt merlu d'être ptnda ; j'tn 
td volé ^ plut grsndt partie ; et le docteur 
Pidîgunesm'» dénoncé. — Riatn'tilttlqt^nii 
HebuT pour en découvrir anaiitrr. 

Sur le i!oi d'une demi-douînine je troa»» 
icnt : to m tt rien de plus ; —et sur deux 
antres , modtrûto. — lia sort tons Lnit dansnn 
»eul paquet, rattachés ayec un bout Je Scella 
t%rtt , qui MRible iadîs avoir appartenu au 
fouet d'Yorick ; cr qui jne fait conclure que 
par ta lo et par moderato , ITorîck enleniloit 
è-peu'près la même cIioK ; et m cein il éloit 
d'nccord a<rec le dictionnaire italien d'Allierïr 
lifaut pourtant conï«nir que le» deux ser- 
mons étiquetés modtralo lost cinq fois meil- 
leurs que les toso, — montrenr ilix fois plut 
de connoiMance du ccout humain , — renfer- 
ment soixante et dix fois pi ui ^'«priletde 
feu; — et, pour m'éleïer par une (■radïlioii 
«onTenable , découvrent mil le fuis plus de gé- 
nie. — AuMiqunnd je donnerai an public les 
■ermons drameiûjuet d'Yorick , quoique j* ns 
compte en admettre qu'un de tout le nombra 
ias (0 êo , je n'iiésiterai ]i>s à faira imptime* 
lea detix moderato dans leur entier. 






y$4 Tr-i*tbam Bn^wprJ' 
■ Je n'entreprendrai pas de denner ce qn« 
Torick pohToil ententire p«r ce» mon, Irma- ■ 
mastt, taïuU, gr«vt, adagio ^teli qae je le« 
trouTe nir qiielquea-uiu île ses serinons. — Js 
Miois encoEe plos «mbairnsiéil'espliqucr: A 
Vocu-ya alta , conjtripito, coa iartojitii\* 
îarco , et autres termes Ae mniique avec les» 
queUM en adés'gnë d'antres. — Ce quejesdis', 
c'«iit,qi|e CFS mots «ni a&rement un seos ; e* 
Yoiick, qurétoità U Foi* nmalden etpré* 
dicaft'ur, les applili><ùl de Ses sonates à ses 
âermons. — 3en« doute' mémepoim que cbscvn 
<le ces signes qui nous échappent , n'^CLt pouc 
loi ane sigruEcation distincte et précise. 

— Parlai ton» ses s"rniiw« , il y <in a nn ," 
(et rVutliii qui m'a coadiiit à Mite longue di^i 
IcressiiHi )i i\ est sur la mort, etllaaansdoiite 
filé fait ,à i'orrasion dn paurre \e. Ferre. U ni 
écrit d'une ptu!i belle main .que le» lulres, ce 
^ni anpnnce,iine swte de predîl'clifln en *■ 
faveur. Du rei-te il eM n<!glipeiiurent raltachi 
■tec une litère de Inine , et en?rloppé dank 
wne feuille ije papirr bien , qui »«rt encore )* 
droguiste. Mais ie doute que c~>4narqnes art- 
parentes iliiumililé almt été aiisas ï dessein^ 
4'autant que tout à la fin du' tr-riHOH et non 
^|i cooimciiceMEnt, ) ne qui aat coMivl'usai^ 
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fa Variable il' Yartck. , ietrouTeéciitdesiniaul 
k mot : : 

Tout , k 1r TJcîli; , concourt à radoucir ce 
^ue cptie «ipreù* n peut Hvuir de i:Ii04,i<anE.' 
1— Le mot est l'Incé à deux pouces et demiau 
moins lie dinfniico de In dernière ligne, tout«n 
bas de lapiigc, et dar^ Ce coin adroite qui est 
ôTdijiaÏTejuenl recouvert pHr le pouce. }1 tst 
é-mt aieC une plume ilc corbeao , eu priit* 
Caractères , et d'oiie encre si pâle, qu'en 
■Véiité. on peut à: peine se Aou(«r iju'il es» 
li. — C'est plutôt l'omLrn de la Taqité 
que la yaiiil* eUc-méme ; — C'est plntât 
*ne secrète complaisance, nu ,i>iouTe ment 
toasaager de satisfaction , qui s'élâre dans 
le cœur «riin compositeur ù son insu , qu'uua 
tnarqiie grossière (l'applabdissemcnt qu'on au' 
toit l'pflrontcrio d'ollvirnn public, -w- 

Je sens bian qn*, malgré ton? ces aiïoitcis- 
ieniens,)'aireudminniauvais3);vïiiC4 Torick 
tn entrant dpns toutes ces pdrdtiiUrilé.i, et 
't]ue i'aurois dû les taire pour l'iionnpur de sa 
jnoriestîe -, .c- mais quel lioinme n'a pas ses 
foiHesïeBÏ.^Yoriçkn'«nétoJlpa3plHacïPinpt 

«« «aile ûccftsion , ce opii 11 iiiuuil prcsijae ^i 






rien , c'eti que le mot futbatr^qariqne teinps 
«prèi p«r lui-mènic ; ce qui se conm^ cdoot* 
par Gne ligne d'one eocw encore plu» mûre 
qui le trare--se en cette manière : B R A T O ; 
—comme s'il s'ëtoitrétra»(p, on qa'île&tëté 
iionteux (te »a première opinion. 



CHAPITRE LVII. 
Départ du jeune le Fevre. 

A 

*i»Ki» que mon onole Tobîe eut conrei^ 
en aigent Irf succession de IcFerre, et qu'il 
eut réglé ses comptes arec son régiment , 
l'aubergiste et le reste du monde , il ne lui 
resta eirtie les mains qu'un TÎeîl uniforme et 
une épée de enivre ; — de sorte qu'il ne ren- 
coutra aucune opposition à prendre l'entière 
administration des biens du jeune orphelin. 
— Il donna_l'habit an caporal : n Porte-le, 
Trim , dit mon oncle Tobie , jafqu'à ce qn^l 
tombe en Inmbeaux. . . . porte-le en mémcÂr» 
du pauvre lientenant. » — Il prit l'épée , et 
la tirant dufoDrreBu:nCette épée, le Fevre, 
- ja la gatdarai pour tm. ~ Vsil^ > sien cher la 



- TSKtRm SBiFBT,' iS» 

Pevrc, continua-t-il , en •ospeadant Vépée * 
*nclau,TOitàtou»ln forlune que Dieu t'a 
iBÎsiée ; maù s'il l'a ilonné nii coeur et unbrsi 
dignes delà porter, — je n'en demaniie fat 
darant^e. u 

Dès (jue le jeune le Fevre eut pris une tein- 
ture de fortjficalion , et qu'il eut appris à ia- 
tiiei un polygone régulier daps un cercle, 
mon oncle Tobie le mît dana une école pu- 
blique, it'oùit ne sortoitqu'ïu temps de Noël 
M à la Peniecù(e , où mon onde Tobie ne mau- 
<]uoil jamais de l'en*Dyei'clie relier par le capo- 
ral. — I! y demeura jusqu'à ion dii-sepliim* 
printemps. Malt alors les biaits de gnerre , 
et les nouvelles de l'empereur qui faifioit mar- 
cher une armée contre les Turcs, enfiarnmant 
•on jeune courage, — le Fevre partit un beau 
{onr «ans congé ; et laissant là son grec*t son 
laiiii , il alla se jetler aux genoux de mon oncla 
Tobie, lui demanda l'épéo de son père, et l« 
f ria de lui laisser tenlér la forluDe des armei 
•ousle prince £u gène. — Deux fois monancli 
Tobie oublia sa blessure , et s'écria : % Ftm, 
j'irai aïic toi , et tu combattras à roc» côtés. — 
Deux foisil porta tamainsursoa aine, et laissa 
retomtier sa tète «rtc l'air de l'abattement et 
iu déiespoir. 

— IilAoencU Tobie desM ndit l'ipée duclOB 






fP» Ti.t8T«iiiS*i)rnT: 
oii elle avuit été constamment nispenduC 
drpuis'la tnort du iiàutro lieatcDant. Il en 
perte la pointe près île son œil en soupirant, 
it la lionna au caporal pottr l'^clairdi-. — Il 
tetiat quinze joues le Fe*re peur l'équiper, et 
pour l'éj^ler sOTl passage ^Iii Tourne. — Puis , 

le FeTrci ditmanonila Tubicielleneteman' 
^era pas. — Mais si ta fortane, ajouta mori 
Âncle Tobie en rërant un pïn , si la forlunn 

traliit ton courage reviens J moi , 1* 

Fevre, s'éciia-t-il eiil'eiiibfatsant;lu me re* 
IrouTeras toujours. » — 
, Laplusmortelleiiiiuren'aHroitpaaiIédiîrA 
le cceuiilu jeune le Ferre, «utaiitciuela ten- 
dresse patecuetle de mon oncle ToLie. Ile *6 
•épurèrent l'un de l'aulre , coiBuie Le lueilleur 
des BÈs dn meillenr des pùrfs. Ils pleurèrent 
iom tieui. — EnKn mon oncle ToUe , en lui 
donnant sou dernier baiser , lui glisaidans là 
tnaiu une vieille boui sa qui Lonteuoii lu bagua 
De sa mère et soixante ^aiaéi.a, — et il pria 
4i«udeK bénira 



;,(;h AFiTHEM, VIII. 

■ Malheur eu jeunxîe Fevre, * 

3Lit Ferre rejoignîtl'tnnëelmpériiilFiIevRnr 

Belgiade , ï tf wips pour csiayev la trempe ilrf 
•onépieàliiiléfiitTfeiIesTurcs. — H sYcom-' 
Èorta (n dSgtu' élèïe de Inon oiiele Tobie. ~ 
Mais Ifi mallirnr temtla s'^iiacher ^ lut sans 
qu'il eflt mérite , ëf IppontsuiTitpar-tontpen- 
tiântlcs quatre àrinébgquisuWirenl. — 11)011- 
tTiit l'ail versilë arec'couiFge, et sans se laisser 
abattre; mMs enfin it tomba maTAeàMar- 
•eille , d'oùil écririt à mon tracle Tobie qu'il 
tfroîl perdu ion temps, «es serrices, sa sinté ^ 
et en un mot tout j éxceptéwn épée ; et qu'A 
«Itendoit le premier vaiuaau pour retonmcf 
Jllni. ■'■- ■ 

' Mon onde Tobie rejut celle lettre txn\iiM 
«IX semaines avant l'ïccident de Susanne; de 
aorte que le Fe»re étoïtBitendu à toute heure/ 
11 s'était pi'ésenté \ l'esprit de mon oncle 
Tobie, dèi que mon pèrs avoit parle il'iin 
gouverneur poiu(iuii> maU, tu détail bizair» 
Tow» IV. K 






]7« Tb.i»tji^«- Sxitïbï; 

dp'tôuteslespcrfectiomqûemonpèMeiigeoit, 
Dton oncle Tobte «voit ciu ûtroit gardtr le, 

»ileiice, jusqu'à ce qu'enfin Yorick ayant 

ramcni mon pareil .Im JJées.pliu mIsw- 
« Hflbîes , et moh'père érànt convenu que màn 
cOQVcnieut déçoit être bon , jiuw , huuiBÏn et 
gthinia, l'image et l'ûiicrét .îe leTcTre 
■gîrent li puiïsammeni sur mon onde Tobie, 
que H leyant autsii&t, et qnitunt sa pîpe 
Jpur prena« l'<^ue mai.» Je mon Pf". W 
tenortOéiannedessienncs: — «FrèreShardî, 
tf écria mon oncle Tobie, soufliei.que je »ou, 
ecommaiidele ilU ^e le FeT'e. — 3e m* join* 
lu capitaine , dit Yciick. — Je tëponds d« la. 






m oncle Tobie, - 



Cl uiu. ^c .. , ■ 1« caporal. — 

Les BieilUurs ccenrs^.Trim j sont toujours le^ 
olut bra«s, dit moo oncle Tobie.» — 

u Sans doute,, dit le caporal. —Et mon- 
^ur a pu Toir égalejnent gue le» plus inau-. 
X«ls ïDJeta du r*âin'.cnt en. dtoienr (es plu» 
lâclie». — Et moiiïîpuc peut «e souTtnir il un 

çerlpin-sergeiil,nojDniéK.nBibrr 

« — Nous traiterons ce sujet une auti» 

lais, dit mon pire. « — 



CHAPITRE LI X. 

Calomnie. 

XJvRet monde-ci seroitîoyrui M |>t*1iciit^ 
«a% ce labyrinthe inexrricébls de dettes, <ta 
■oin»i, de procès , de soucis , de deroira , da 
gros douaires et de'cbarlatans ! — 

Ce dernier mot me ramène au doctenr Slop. 
— Il éloit vmi fils de .a mère. { Sanclto Bvoil 
tine autre eipresEion pâur rendre la mimé 
idie. ) -^ Dès l'inîpectîon du mal , il m'avoït 
condamné k mort ; — il falloit un miracle on 
l'excellence de son art polir me tirer de-U. 
< — L'accident ëtoit aussi complet que mes hé- 
ri liera collatéraux ponvoient Ir délirer. — It 
)e dîsoit ainai : tout le monde letruti etj en 
moins d'une semaine , il n'j eut personile atik 
knTÎroM ([ni ne dit a?tec compassion : 'Ce 
pauvre ptiit Shandy tst entSrcmmt mutiU ! — 
X.a renommée en porta la uonv elle par-tout, 
et jura qu'elle l'SToil tu. — Enfin il passa ' 
pour constant que la fenârre de la ciiambro 
de la nourrice avoît non-teulenimt ..... , 
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$T9 TuBTuI» AmirBiS 

— On ne peut gnère prendre le piiT)!îc h 
ytrtley "-Ji . I ut-laiHitgf - sb ' pTacéi en'cofpSf 
Biitrement mon père n'y BiTroil pus rti:inqué , 
tant iVitcôi \n'i\i <l^ 1truilfll]iii couiuiënl 2 
mon (tésaVaiitu'e. Mais de tomlicr lAclicmeiit 
•ur quRlqueS iinliViHM/.c'Auit avoir l'air ilo 
cmndie les Buires. D'aillean, la plupart ^c 
ceiuqai uruieut parlé de mon accifleiilavoir^ 
féinoigué toiites-*one( dp pilié : le* aiiaiiiier , 
C'étoil l'en prendre 1 ses meilleurs nnj^s, e| 
|ieul-étre etin4iiie-teni]jsleicoiiliriiier, ainsi 
^ue le . public, daiM leur opinion. — D>uii 
^ufïe côti, u tjire, c'étoil pretq^ie aqijiilei- 
IXK à toui Ici btuî^ ilkbeiu quiie répa^f ^ 
fluîent «ur mon compte. j,; 

„« Y eut'jl jamai^, e'écrioil mon père, en 
tvi^at (lu pied, — ,y eut-il )amais, frère 
^•jhie, un pauvre. diable auui einliairaas^ 

i> ,A TOtR; place, {i-^re, disnit non ^mcL) 
Tubie, je le moiitrerois à la i'uii'e. — ', 

. .W'Ei,^u'y v^rroivoiti t'èmoîtmonDùrc! « 



■ ; CHAPITRE L X. 
Orande résolution. 

■n V^u'oB en. dis* tout ce qu'on TOadr», dif 

mon jièie, je ne te meittai jim uoiii» ea 



CHAPITRE LXI. 

2>le jugeons pas ai vite. 

■Jti: y e, iHonsÎFiir, raîlle rësohitlon» împnr* 
lanrps, soit (tnns l'éftlisp, soit dans l'état, — 
tmsji-bién , mnilame , que dans tes choses qui 
nous rfga idem plus pèîsonnellement , — quo- 
ViMis inrerîcz avoir été prises d'une manièié^ 
ëtdurdie, légère et iscoRsidétée , et quipour* 
tant ont -été pcséee, repeiëcs, eiamin^es,. 
discutées, disputées, revues, corrigées el 
conaidérées sous toules leurs fsces, — avec- 
un tel Eane-lJ:oid, que le <)icu du inng-fioil 






lui-même ( s'il existe ) n'auroLt pu ni mïewc 
^sirei, ni mieux faire. 

— Si nou» enssiont été cachai , tous on 
moi, dan* quelque coin du cabinet, doui 
•étions forcés d'en convenir. — 

Telle étoit la résolution que prit mon père 
de me mettre en culoltrs. 

a Comment ! monaieur, cette réscJiiti<Hi 
prise m un moment, avec humeur, empor- 
tement même , et qui «embloit une espèce da 
défi à tout le genre humain ! 

Eb bien ! oui, madame , celte résolution 
elle-mime. — 'Apprenez qu'un mois aupara- 
Tont elle aroit été laisonnée , débattue et 
approfondie entre won père et ma mère, 
dans deux JifTéreni lits de justice , tenus ex- , 
près poiiT cç aUfCl. — 

J'expliquerai U nature de ces lits de juUii» 
dans le prochain citapitre; e| dans celui d'a- 
ptes îe TOUS supplierai, madame, de rouloir 
bien me suÏTie , et tous tenir cacliée dans la 
rnelte de ma mère- -• Là, tous tntendrcs 
comment mon père et elle débstlirent railaira 
de mes culottes, et vous pourrez tous formes 
nue idée de ta manière dont ilt dèbaUoiea» 
les auma afCaiiei. 



CHAPITRE LXÏI. 

Lit de justice de mon père. 

J_iES andfTiR Qaiht de Gitrmanîe, qui \ti 
premiers s'établirent lians ce paja qni rsl 
entre l'Oder et In Vislule, etqni a'associèreni 
dans la snire les Balgaies et qurlrjiies antre* 
peuplades VantlalcB, avoienl tous la sa{;« 
coutnme de délinnre deux fois toutes les aT- 
faïrel importantes : une fois ivre» , el une fois 
A )eun ; — à jenn y pour que les conseiU na 
mÂnquassentpoint deprndence;— ÎTres, pour 
qu'ils ne manquassent pas de rigueur. 

Mon père ne buioitqne de l'can Il n'y 

•Toit pÀ moyeu de prendre cette méthode^ 
ni de la tournetà son profit, comme il itoîI 
coutume de faire de toutes celles des aiicieDi, 
■-iQne D'eflt-il pas donné pour trouver un 
biais favotBl>lF,etpoursciitpprocliernu moin* 
un peu delà méthode des anciens Germains, 
a'il ne pouToit l'adopter tout-i-faît ! Il y rêva 
lont>-tf mpa, et long-temps sansfiuil: — enfin, 
la septième année de ton mariage , il iuTenU 
ï'eipÉdiei;! que Toici. 






tj« TtittTHXV SBilT»*J 

— Toutes les fois qu'il y avoiiaans la fa- 
Biillf qt<i-lqu« point ilèlicM à rfgUr, l)U<:tc]iia 
«ftaire îiiiporlanle à ddballre , c" un mot , 
qiie1f|ue résointion Importaole à prpn<lre , ré- 
•iilution <|ui demanclit à la fois braucoup <le 
vigueur et île sagesse , — ^ moii père iéiervoil 
et assiiuoil la nuit <lu pvaniier ilinianclte il» 
Biois, 't celle il ir samedi précèdent, pour 
aiscmer l'affaire dans son lit arec ma mire. 
^ Que ie clioses il Bvoit à faire le prcmiei 
dîBiaauhe du mois ! Sa pendule à monter, 
ta. , • . Mais t'est se détier de la mémoira 
«lu Iccieur , que d'en faire l'cnuraéraiiot!. 

Voilà ce que mon pÈce appelloil asseï plai. 
tamment ses lils de justice, — Entie ces drox 
eonseils, tenus dan» ces deux position» dMlé- 
reiilcs, il ttoiifoit «éccssaiienient c^ ju5le 
■iilioii nui est le vrai point de sagttsse.. Il se 
se 8eroiieni>ri et désenÎTrô cent foi*, qu'il 
S'auioit pa» mieux teiicoiitré. 
. Mail, cliut ! le lit de jusiice va eommen- 
«er. — VençE, madame; il est temps d'apa 



■CHAPITRE L X I I I. 

Me meiera-t-ofeff cuiàtiea î 

-« JNovs'ilFrriDnS, Ait inon ipiif , m se 
retournant, à moitié itang son Kr, et rappro- 
EJiam loaprnllertle ma mA-StiloU!) «IrTriAns 
prmer, mailame Shandj , à mettre cet enfant 

. u Vous atei raiton , motniénr Shandy^ 
jdit m» miiT. ■— ■ ■ 

» 11 est mSme honteux, mu rhère ,' Hit 
«non- p^W , ' «jite tious ayioni dtn'é'é si long- 

» Je |p pense commpTnni, ditma mère,-i 
1 wCen'e.ttpas, dit mmifère , (jnt l'enfant 

» II' est ir*ï-liien comme il est , dit ma 
Wlèrc.— ! 

— u Bfenvifritë, dît mon père, c'est prcsqua 
«H pêrhi! de l'iiabiller nnirt'iriCnt: .^ 
u Oui, en réiitc'! , dit ma m,èic,— 
u Mais il izraiidit à tu« d'oeil ce pclït siN 
f on-là '• réiflTtjna mon pèn?; W- " 






17» TllIS.Tll.ilil .SbA-I DT. 

• ^ Il est très-g' ani pour son tge , «lit ma* 
mère.— 

» Je— ne— puî»paB,ditmon|)ète,«ppujiiit 
■DC cbaque-iyUabe., \e n« puii pas iMcgiver 
à)]uidiaatrell rexeiuble. — ^ 

» On*» ! dit ipon père- 
Le iKnloguo ce»s« pour no mom«nt. — . 
v le luii fort petit) contÎBUa mon pèi* 
grarement. •• 
u Trè»-petii, moniient Sliandy, dit ma 

» Oamia ! dit mon père. Bn înAme temps il 
«e retoan» brusquepunt, et retira l'oreiller. 
— Id il y eut uD silence de ttoi* minutes et 

» Si on le met en culottes, dit non père tm 
ëleT«nt la Taii , je croi» qu'il acra bien em- 
Jiarreisé à les porter. — 

u Trèi-emborrastë au commencemcDi , dit 

» Et noua serons bien beuieux , ajouta mon 
père, si c'est là le pis. — ' 

» Oh ! tr^s-heureux, répondit ma mère..— 

» Apparenment, dit mon père, après un* 
panse d'un moment , qu'il est fait comma tous 
lesenfans des hommes 1 — 

■• £Lanemcn_t) ditmamère. — > 



TiiiiT*i.iï s>»Krï>T.* 17* 
» Mft.foi'. l'en »uii ftché, dit mon père^ 

et le débat ï'atré» encore une fois. 
» Du moins, tlitinonpèie,«n$e retournant 

de -nouveau, — >> j'en vieng-là, je lei lui 

ferai faire de pean. — 
» ËUc» dureront ploB long-tempi , ^tat» 

■ » Mais aloi-s , dit mon pèie , il faudra qu'il 
*e passe de doublure. — ^ 

' » Ten coiiTiens, ilitma mîre. — 

>< Il raut mieux, dit mon pire, qa'ellei 
•oient de fataine. — 
» Il n'y *Éfa de maillenr, dïtmamire. — 
u Except^ebasin, lépliqiiB mon pAre.— 
M Ouî,lebaainTautmienjt,»!itma mère.— 

■ » Cependant, inteiroinpii mon père, il ne 
faut pa) TÏaquetde lui donner la mort. — 

» Ilfaulbien s'en garder,ditma mère; et 
le dialogue fut encore suspendu. — 

« Quoi ,<iuni en soit, dit mon p§re, en 
rompant Le litence, pour la quatrième fols , 
il n'y nura cettainemfnt point de poches. — 

u l\ n'en» ancnn besoin , dît ma mère. — 

u J'entends à sa veste et à son habit, dit 

Il Je la pense bien ainsi , répliqua ma 
wêre. - 

m Car s'il pOMiile jamaUnn sabot et )tM 






loapîe...( ktxtAg/t, pisTreienfans! c'«M 
comme un icepue et une couianue ) il Stut, 
bicD qu'Uaitil«iiuoî le*aerrei. — 
. s Ordonnez , monsievr Shui(ly,oid(iiiiiec 
tout couime Voui le voudrez, 
j 11 Maùj dit mon père en {luist^nt, ne trcm- 
Tcz-Toui pa« que cclaeil bien? — . . 

>ii Tcâs-bicm, dît ma mire, l'il- vou^ pli^ 
Ùnti , moniienr Slianay. — . . ' 

« S'il me plall ! ■'écria mon père , perdant 
t^ute patience, parUeu .' voua ti^U bien. S'il 
me plaît ! — ne ilininguerez - vous jaiiiMf^ 
inailaineSLaDdy, DR Toua a p|we>M|f ai-je j am ait 
^ di»[iuguec ce qui plait d'aTdPce qui cqji- 

A'alla.pB* plus loin. 



dâuiancbe qui 4umi)ien{ail , et Ip cliapiira 



C H A P I T RE. LX IV, 

iSon- Père se décide^ 

AtRÉt que mon père eut ain»i débattu 
**êc me liiére l'hiilcûi'e de* culottes , il 
canaulta Albertug Rubénius ; mais- ce fur 
Mnt fini pis. Qaoi^e All>ertu« Rnbéniiu ■>■ 

ésrit 



itctit un /n-;ua no sur l'iiabi llement des ancien*, 
•I qua p*r conséquent mon père dût •'at- 
tendre à trouTcr chaz lui l'éclaîrdssement do- 
tons ses doutes , on auroit tout aussi facitemeni 
«trait d'un capuciu les quatre Tartus cardi- 
nales, que d'Albeitns Ru1>éniu* un tenl mot 
■ur Us culoltes. 

Sur toute autre partie de rhabitlement des 
knci;D9, uion père obtint de Subéniua toul 
ce qu'il voulut. — On be lui cacha rien. — 
On lui dit dans le plus grand détail co quy 
B'éloit que 

I<a toge on robe flottante , 

"L'épboi, 

La tunique on manteau court > 
"La tjintlîèse , 
La pœnula, 

I.a lacema avec son capuchon J 
ï.e paludamentun , 
la prétexte , 

lie lagum ou {acquette de soldat î 
Xia trabcea, dont il y aïoit trois espicetj 
Buiraut Suétone. — 
W Mala quel rapport tout cela a-t-il arec Ici 
'culotte», disoit mon pèrelu 

^-Rubénins lui fit l'énuméradon un pe» 
longue de toute* lu KtKi d* «oulieit q^ 



À..t. 



« L»inFz-inoi tous cei souliers , disoil mon 
père, et parlons des culottcl. » 

-t-Mon p4retrouTaeiu»r»que les Romain» 
avoient diflërentes maiiu factures; qu'ils fa-r 
bnqnoient de» étoffe* unlei, Tuyées, tîstuea 
d'or et d'argent; qu'ils n'aTOient cotrmencd 
à faire un [|9sge commun de la toile, qu« 
Ters la décadtnc» de l'empire, lorsque le» 
Egyptiens Tinrent à s'établir pantû eux, d 
i la mettre eu TOgue- 

Il vit que les riches et les nobles se distin* 
^oienl par la finesse et la blancheur de leaM 
Iiabits. — Le bliDC âtoit, -apTÂB le ponrprf * 
ta couleur la pins reclierohée ; les Romains 
la rdscrroiut pour le iour d* l»ur naiuiuice^ 
«t pour les lïjouïssances publiques. — La 
pourpre étiHt fffecté aih grandes charges.— ■ 
«Et les culottes, diloltnioniiérelu 
Il parolt, poursuiroit Rufeinius, il paJ 
«oit , d'après Ir» raeîUiurs hivroriena de ces 
lempsli, qu'ils enroyoient souTent Inursha-» 
Irits au foulon pour être nettoya et blanchis^ 
.Idais le menu peuple, pour érilu Cette dë-t 
panse , porloit communément des étoffea 
brunes , et il'un tisan un peu plus grossier. 
Ce ne fut que vers le règne d'Auguste , que 
tout? distincUon dans les habillemens fat dér 
^'u^ l les esclaTes s'iiabillârenf cobime le^ 



«Sf T a I « T 1 X K S ■ 1 r » rr 
OuîtTM. n n'y eut de coTOtné qa* le 1*^ 

« Et qa'cM'Ce' qo» la laticlare , dît mou. 

Oh ! c'est ici le point le pliu (lëbattn panni 
le* NTani, et sur lequel iU sent le maina* 
d'accord. — EgHitîus , Sigonjus , Bo«ïn.s ^ 
TIcineUBÏB, Baysîua, Budœui , Salmasius > 
Updnà, Lazius, Isaac Cagaubon, et Joiepls 
Scaliger, diffèrent lom lei uni des autres, 
et AÎbectiu* Rubénius il'aiix tous. Les uns 
Tontpris ponr le bouton, d'aatre* pour l'habit 
mime , . — quelques-uns pour la couleur de 
fhabit. — Le grsnd Baysius ( dans SK garde-*' 
TD^je dei ancieni , chapitre douze ) avoue 
atodcMemnit ion ignorance. Il dît qu'il ne 
•ait si c'étoit un clou 3i tête , un bouton , un* 
gante , un ctocliet , une boucle , ou nna 
«gralîe avec son fermoir. 
' Mon pèra perdit la cberal , mais non paa 
la t«lte. — H Ce lont des bretelles, dit-iJ> u 
Et il ordonna qoc mn culones eunnit d^ 
kfetellet.w 



CHAPITRE LXV. 



Un 



£on soir la Compagnie. 



) N nouvel ordre de choses , et ile non- 
-veans éT^uemeni se présentent devant moi.-> 

Laiuona mea culottea entre les main* du 
laillenr , et le taillenr accranpi , prêtuit 
l'oreille aux dissertations de mon pèia qu'il 
ne comprend point. — 

Laissons mon père debout devant lui ,' 
appuyé sur aa canne , son traiti^ du laliclsTB 
■ 1* main , et lui désignant l'endroit pricii ' 
de la ceinture , où il avoit résolu de faire 
attacher inei bretelles. — _, 

Laistoiima mère, la plus insouciante dp* 
fifmmei, ()e dirai presque la pluspliilosoplie) 
taniiouciiur mascutottesi comme sur toulea 
leschoiea de la vie, indifférente sur lea. 
moyens , et ne s'occupent que des réautlals. — < 

Laissons le docteur Slop Ëgurer dans la 
monde à mes dépens , et bïtîr sa fortune et 
sa réputadon sur un accident quiT n'existe 
■ pas.— 

X.3 



|l86 Trutbaji SsiitB'r: 

Laisaons le jeune le Ferre il Marse^Il^'f 
«t dotinoiis-tui le temps de se guérir et da 
revenir a.aioti oncle Tubie. — ; 

Cuissons enfin te paurre Tristrim SbandyJ 
Mais pour ce!ui-Ui il n' j a pas mo7eD- ; souf> 
Irez, messieurs, qu'il TOUS accompagae)us-^ 
qu'à la fia du. royasei — ' 
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